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Tchécoslovaquie 
le début 
de la fin 


E ST-CE ia fin? Le refus, 
signifié mercredi 17 juin 
par M. VacJav KJaus. de cfiriger 
un gouvernement fédéral en 
Tchécoslovaquie et sa préférence 
pour le poste de premier ministre 
de la seule République tchèque 
semblent assez clairs : l'ambi- 
tieux chef de ta droite tchèque 
n'est pas homme ft se contenter 
d'une coquille vide, et son aban- 
don signe, à terme, l'arrêt de 
mort de la fédération. 

On peut encore Imaginer qu'il 
s'agît lè d'une manoeuvre des 
Tchèques destinée A faire peur 
aux Slovaques, que l'on sait atta- 
chés à l'Idée de «souveraineté» 
mais tièdes à l’égard d'une réelle 
partition de la Tchécoslovaquie. 
Le revirement soudain de 
M. Klaus, qui se disait, il y a 
seulement deux semaines, 
«mentalement et psychologique- 
ment non préparé à l'idée d'une 
partition», a en effet été précédé 
de quelques phrases explosives 
lâchées à la presse è la veille du 
troisième round des entretiens 
Klaus-Madar par un proche de 
M. Klaus ayant requis, comme 9 
se doit, l'anonymat. 

«En ce qui nous concerne, a 
dit le négociateur tchèque, il 
s'agit maintenant da discuter 
d'un comité de liquidation. Nous 
ne demandons plus à M. Meciar 
de changer d'avis et d'accepter 
un Etat commun. Nous lui 
demandons do parvenir i un 
accord sur la manière de le dis- 
soudre». La manœuvre pourrait 
alors viser A Caire reculer le diri- 
geant nationaliste slovaque, pris 
au piège de ses ambiguïtés. 

M AIS 3 est également pos- 
sible que M. Klaus soit 
•insère. Plutôt que de laisser 
traîner des pourparlers stériles 
qui paralyseraient le pays pen- 
dant des mois, voire des années, 
mieux vaut en finir vite et se 
mettra d’accord sur une sépara- 
tion propre et nette : le côté 
fonctionnel de cette attitude cor- 
respond assez au tempérament 
du leader tchèque. 

Pourtant mime si T expression 
revient souvent la partition d’un 
pays est un peu plus compliquée 
qu'une procédure de divorce : il 
faudra sans douta organiser un - 
ou des - référendum, dont l'issue 
est loin d'être jouée d'avance; H 
faudra aussi passer l'écueil du 
budget fédéral, qui doit être voté 
è l'automne - car sans budget 
comment fonctionneront Tchè- 
ques et Slovaques 7 II faudra 
encore diviser le patrimoine... 
Autant de formalités qui, d'après 
les estimations las plus opti- 
mistes. devraient prendre au 
moins un an. 

Q UOI qu'en pensent les nos- 
talgiques du vieil «ordre» 
européen, il ne sert è rien de ’ 
s'accrocher A tout prix A une 
union qui ne fonctionne plus. 
Exaspérés par la confusion et les 
contradictions des revendications 
slovaques, les Tchèques en arri- 
vent maintenant A souhaiter la 
partition. 

Mais il n'est pas sûr qu’ils 
aient tout A y gagner: eue aurait 
sans doute pu être évitée s'ils 
avaient fait preuve d’un peu plus 
d'imagination au cours des vains 
pourparlers qui se sont déroulés 
avec les Slovaques de 1990 A 
1 992 sur les relations entre les 
deux Républiques. 

Lira page 3 rartide 
de CATHERINE MONROY 
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Le traité de Maastricht et l'hypothèse d'un référendum 

Le conflit entre le chef de l’Etat et le Sénat 
menace de bloquer la révision constitutionnelle 


L'adoption par les sénateurs d'un 
amendement prévoyant qu'une hi orga- 
nique t votée dans les mêmes termes par 
les deux Assemblées » fixera les condi- 
tions d'application du droit de vote et 
d'éligibilité des ressortissants européens 
aux élections municipales a provoqué une 
crise entre le Sénat et le chef de l'Etat. 


Celui-ci estime qu'en se donnant ainsi 
l'équivalent d'un droit de veto la Haute 
Assemblée déséquilibre les institutions. 
L'Assembiée nationale , examinant en 
deuxième lecture, jeuefi 18 jum, le projet 
de révision constitutionnelle, devait sup- 
primer la disposition controversée, ren- 
dant ainsi nécessaire le retour du texte 


devant fe Sénat Cefui-d ne semblait pas 
disposé à céder à la demande du gouver- 
nement. L'hypothèse d'un blocage de ia 
procédure de révision a relancé l'idée d'un 
référendum sur ce sujet. Certains suggè- 
rent qu'il pourrait être couplé avec le réfé- 
rendum sur la ratification et organisé dans 
les plus brefs défais. 


Une logique d'affrontement 


par Alain Rollat 

La tournure polémique prise 
par les échanges entre le pouvoir 
exécutif et la majorité sénatoriale 
à propos de la révision de la 
Constitution préalable & la ratifi- 
cation du traité de Maastricht, et 
surtout de l'octroi du droit de 
vote et d'éligibilité aux ressortis- 
sants de la Communauté résidant 
en France, fait désormais crain- 
dre le pire sur l'issue du débat. 
Le pire, c’est-à-dire l'enlisement 
de la question européenne dans 
les affrontements de politique 
intérieure. 

Tout a basculé en quelques 
heures après l’adoption, au palais 
du Luxembourg, mardi vers 
vingt-trois heures, de l’amende- 


ment de la commission des lois 
du Sénat faisant de ce droit de 
vote une faculté, non une obliga- 
tion, et renvoyant les modalités à 
une loi organique «votée dons les 
mimes termes par les deux 
assemblées». Sur le moment, ce 
vote est apparu de bon augure. 
Dans un souci de compromis, le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, et le garde 
des sceaux, M. Michel Vaozelle, 
avaient accepté, après avoir 
consulté M. Mitterrand, que la 
majorité sénatoriale transforme 
en simple possibilité l’éventualité 
du vote des étrangers européens, 
pourtant inscrite comme un droit 
dans le traité de Maastricht 

Lire b suite page 8 
et bob outres informations, page 7 
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Le système 
de santé publique 
sera réformé 


M. Bernard Kouchner, minis- 
tre de la santé et de l'action 
humanitaire, devait annoncer, 
jeudi 18 juin, ta mise en chan- 
tier d'une vaste réforme du 
système français de santé 
oubtique, dans un souci d’effi- 
cacité et de cohérence. 

: En démissionnant avec- éclat 
du Haut Comité de la santé 
publique {le Monde du 17 juin), 
le professeur Claude Got aurait-il 
été entendu? Rien n’est moins 
Isûr. On a en effet pris l’habitude 
'en France, s’agissant de la santé 
publique, d'annonces spectacu- 
laires suivies, la plupart du 
temps, d'aucune traduction prati- 
que. 11 faudra attendre le mois 
d’octobre pour savoir si le gou- 
vernement de M. Pierre Bérégo- 
voy a effectivement l'intention de 
se donner les moyens d’une véri- 
table politique de santé publique. 

Le diagnostic formulé par 
M. Kouchner rejoint en grande 
partie celui du professeur Got 
La santé publique, dit-ü, est «un 
enjeu. d’Etat». 

. .. JEAN-YVES NAU 
- _ «t FRANCK NOUCHI 
Lire bsaütpagt 9 


« Bo ris ! Bo-ris... ! » 

Le Congés américain a Mme ovation 
à K Eltsine qui l’a convaincn de ses bornes intentions 


WASHINGTON 


de notre envoyé spécial 

M. Eltsine a eu ce qu'il voulait 
Sa visite A Washington, qui s’an- 
nonçait plutôt pâle, a été mar- 
quée par un coup d’éclat, un 
accord de désarmement nucléaire 
d’ampleur sans précédent. Le 
Congrès des Etats-Unis - en l’in- 
vitant A prononcer une adresse 
solennelle - l’a consacré, sous les 
ovations, comme l’un des héros 
de la victoire sur le commu- 
nisme, après Lech Walesa et 
Vaclav Havel. Même au temps 
de sa plus grande gloire, Mikhaïl 
Gorbatchev n’avait pu prétendre 
A cet honneur. Et dans les tra- 


vées, représentants et sénateurs 
scandaient familièrement «Bo-ris, 
Bo-ris... !», manière de montrer 
qu'il comptait désormais au nom- 
bre des amis. 

Bien sûr, il n’y a pas eu de 
bain de foule, et même pas de 
foule du tout dans cette ville qui 
s'était p&mée naguère devant 
« Gorby ». Les chaînes de télévi- 
sion ont traité la visite comme 
un sujet parmi d'autres, sans 
même trop s'appesantir sur un 
accord nucléaire, impressionnant 
par son étendue mais qui vient 
après beaucoup d'autres. La peur 
suscitée par l’URSS n’est plus là 
pour aiguiser l’intérêt et l'entou- 
rage de Boris Eltsine, largement 


constitué de néophytes, n'a pas 
cet art de «travailler les médias» 
dont usait et abusait l'équipe de 
M. Gorbatchev. 

M. Eltsine ne joue pas ce 
jeu-lA. Lui-même, y compris 
avant la cérémonie de signature, 
a fait quelques allusions aigres A 
ceux qui «sous de beües pondes 
et de bonnes manières» dissimu- 
laient de mauvais procédés. A 
Washington comme ailleurs, il est 
nature, rugueux, A la fois très à 
l’aise et un peu gauche, il parle 
d’une voix forte, sinon mena- 
çante. 

JAN KRAUZE 
Lire ht salle et Fartide 
(TALAIN FBACRON, page 4 
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MM. Kevin et Ian Maxwell arrêtés 

Les fils de l’ancien magnat de la presse britannique devront 
répondre aux questions de l’Office des fraudes graves. 

Lire page 22 

La visite en France de M. Kravtchouk 

Le président ukrainien a signé A Paris un «traité d’entente 
et de coopération» qui consacre l’ancrage européen de 'son 
pays. 

Um page 22 

Un point de vue de M. Louis Viannet 

Le secrétaire général de la CGT livra ses réflexions sur 
l'évolution du mouvement syndical français. 

Um page 15 

Cent quatre-vingts artistes 
à la Documenta 

La grande kermesse de l’art contemporain à Kassal, en 
Allemagne. 

■ Um page 12 

«Strie vif» et le sommaire complet se trouvent page 22 


Savantes colères 


Des scientiBqm se mobilisent confie « l’écologisme irrationnel » 


par Roger Cans 

Le feu couvait sous la cendre 
depuis 1 989. L’année avait com- 
mencé par une couverture de 
L'hebdomadaire américain Time 
déclarant la planète Terre 
«homme de l'année». Allons bon, 
se dit alors la communauté scien- 
tifique, voilA que les théories 
fumeuses du physicien britanni- 
que James Lovelock - la Terre est 
un être vivant, que fou appelle 
Gaïa - gagnent la grande presse! 
Même le philosophe Michel 
Serres est tombé dans le pan- 
neau : dans son Contrat naturel, 
|le tremblement de terre de Cali- 
fornie lui apparaît comme un sur- 
saut de la Terre-Mire. On en 
revient A ia Déméter des 
Andens_ 


En France, ce sont les résultats 
électoraux qui jettent l’alarme. En 
1992 comme en 2989, l'écologie 
politique fait une percée spectacu- 
laire. Emoi du monde politique, 
bien sûr, mais aussi des milieux 
scientifiques, qui vivent mal la 
montée d’une idéolggie qui leur 


échappe, tout en ayant des préten- 
tions et même des militants scien- 
tifiques. Les écologistes se gaigari- 
sent de pluies acides, de PCB, 
d'effet de serre, de couche d'ozone, 
touies notions qui font appel A la 
connaissance — ou & l'ignorance - 
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Maastricht 
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L’heure de vérité 


par Maurice Dtiverger 


E N proposant de compléter tes 
accords de Maastricht par 
on «protocole» destiné à 
leur rallier le Danemark, 1e premier 
ministre de Grande-Bretagne reste 
fidèle à la politique constante de 
son pays : transformer le Marché 
commun en une vaste zone de 
libre-échange. Copenhague vient 
d'apporter à Londres un appui 
considérable dans cette entreprise 
de desmiction de la Communauté. 
Les juristes de Bruxelles vont-ils 
faire de mime en soutenant la 


par les titres m et IV (articles H et 
I), comme le faisaient les traités 
antérieurs. EUes subsistent donc en 
tant qu'institmions. Au contraire, 
la Communauté économique euro- 
péenne est explicitement transfor- 
mée en institution nouvelle, 
comme te décide clairement Parti- 
dé G (titre II) : «Le traité insti- 
tuant là Communauté économique 
européenne est modifié conformé- 
ment aux dispositions du présent 
article afin d'instituer une Commu- 
nauté européenne ». Le nom de 
* Communauté européenne » est 
substitué partout à celui de « Com- 
munauté économique européenne ». 
Il ne s’agit pas d’une simple modi- 
fication d’enseigne, mais d’une 
nouvelle identité. L’emploi du 
même tenue (« institution » ou 
« Instituer ») pour la Communauté 
établie par le traité de Rome et 
pour celle établie par le traité de 
Maastricht précise clairement (a 
volonté de substituer la seconde à 
la première. 


thèse des disciples parisiens du * Communauté eurc 
général de Gaulle affirmant que le substitué partout à ce 
respect du droit interdit d’appli- munauté économique 
quer le traité du 7 février 1992 à II ne s’agit pas d’une 
onze ou dix, en rejetant les Etats fîcation d’enseigne, 
qui ne l'auront pas ratifié? A pie- nouvelle identité, 
mi ère vue, l'article 236 du traité même terme (eins 
du 25 mars 1957 semble coirobo- «Instituer») pour la 
rer cette thèse : mais une analyse établie par le traité 
plus attentive et plus approfondie pour celle établie pa 
dissipe les illusions d’un coup d’œil Maastricht précise < 
superficiel. volonté de substituer 

L'article 236 de l’acte fondateur 18 
de la CEE concerne la procédure . 

« des projets tendant à la révision Respect 1 

du présent traité», aux termes de iga aUqI 

son alinéa premier. Son deuxième 
aKnéa précise qu’il s’agit d« Deux conséquence 
«modifications à apporter au pré- ^ découlent de o 
sent traité». Sou alinéa trois régie- ^on i la CEE d’une 
mente la mise en vigueur des nouvelle, dénommée 
f amendements » ainsi élaborés. * Communauté euro. 
Les trois formules concernent évi- prem ier ife» fcs Etat 
demment Tadaptahon de la CEE à f e traité de Maastric 
révolution de ses pouvoirs et à pj^ de la CEI 
l’accroissement de ses membres, subsistera juridiquen 
mais non sa transformation en ins- w Vint* avant n*»W 
titution nouvelle Les traités de Si^En^ndto 
1965 sur J umfication du Conseil et suspendre l’api 
de la Commission, de 1970 sur les traité de Maastricht ; 
dispositions budgétaires, de 1975 d’une ratification « 
sur la banque européenne rTinves- nombres» impi 

tisement et tes dispositions finan- ^ 3 ^ rartide 236 
cières de 1984 sur le .Groenland Romc . L’article R 1 
correspondent à cette situation. Maastricht ne renrend 


Une Institution 
nouvelle 

L’Acte unique européen de 1986 
a franchi une première étape vers 
une structure nouvelle, en décidant 
que l’Union européenne «entre- 
prise à partir des traités instituant 
les Communautés européennes » 
sera mise «en auvre sur la base, 
d'une part, des Communautés euro- 
péennes fonctionnant selon leurs 
règles propres et. d’autre part, de la 
coopération européenne entre les 
Etats signataires en matière de 
politique étrangère ». n affirme en 
même temps la volonté des signa- 
taires de « transformer l’ensemble 
des relations entre leurs Etais en 
une Union européenne». Le terme 
« transformer », qui figure ainsi en 
tête de l’Acte unique, est essentiel 

Avec le traité sur l’Union euro- 
péenne signé à Maastricht le 
7 février 1992, il ne s’agit plus 
d’une «révision», de «modifica- 
tions», d '«amendements», régle- 
mentés par L’article 236 du traité 
de Rome, mais de la transforma- 
tion annoncée six ans auparavant 
11 s'agit d’aune nouvelle étape dans 
le processus créant une union sans 
cesse plus étroite entre les peuples 
de l’Europe, dans laquelle les déci- 
sions sont prises le plus près possi- 
ble des citoyens» (article A). 
Certes, l’Union «est fondée sur la 
Communautés européennes» (ib.). 
Mais celles-ci sont traitées de façon 
très différente. 

La Communauté charbon-acier 
et la Communauté de l'énergie ato- 
mique sont simplement révisées 


Respecter 
les choix 

Deux conséquences fondamen- 
tales découlent de cette substitu- 
tion à la CEE (Tune communauté 
nouvelle, dénommée simplement 
« Communauté européenne». En 

f manier lieu, les Etats ayant ratifié 
e traité de Maastricht ne feront 
plus partie de la CEE, laquelle ne 
subsistera juridiquement qu’entre 
les Etats ayant refusé ladite ratifi- 
cation. En second lieu, on ne peut 
pas suspendre l'application du 
traité de Maastricht a l’obligation 
d’une ratification «par tous les 
Etats membres» imposée par l'ali- 
néa 3 de rartide 236 du traité de 
Rome. L’article R du traité de 
Maastricht ne reprend pas une dis- 
position analogue, qui devrait être 
Formulée expressément pour écar- 
ter le principe général des traités 
multilatéraux. Es s'appliquent entre 
les Etats qui les ont ratifiés, les 
signataires qui refusent une telle 
ratification ne pouvant détruire un 
accord collectif pour les signataires 
qui ont mené jusqu'au bout la rati- 
fication. Ainsi, le traité .de Ver- 
sailles, qni a terminé la 
guerre 1914-1918, s’est appliqué 
aux autres signataires malgré le 
refus de ratification par les Etats- 
Unis. 

La formule de l’article R préci- 
sant que «le présent traité entrera 
en vigueur le l* janvier 1993, à 
condition que tous les éléments de 
ratification aient été déposés, ou, à 
défaut, le premier jour du mois sui- 
vant le dépôt de ratification de 
l’Etat signataire qui procédera le 
dernier à cette formalité» exclut 
implicitement le blocage par un 
Etat signataire qui refuserait la 
ratification. Un tel refus impli que 
logiquement, en effet : 

a) que la procédure de ratifica- 
tion a été régulière; 

b) mais que son issue a supprimé 
la possibilité de disposer d’un ins- 
trument de ratification. 

L’article R sera donc respecté 
quand tous les Etats où la procé- 
dure de ratification est terminée 
par une approbation auront accom- 
pli la formalité du dépôt des ins- 
truments correspondants. Le réfé- 
rendum danois du 2 juin 1992 ne 
peut doue empêcher les autres 
signataires de mettre eu vigueur fe 
traité le 1 er janvier 1993 ou un peu 
plus tard, suivant la date de dépôt 
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du dernier instrument de ratifica- 
tion. 

Cette analyse littérale des textes 
ne doit pas faire oublier que leur 
interprétation doit être éclairée 
aussi par tes principes qui les fon- 
dent «La lettre tue et l'esprit vivi- 
fie», dit P Ecriture. En l'occurrence, 
elle ne tue pas, comme on vient de 
le montrer. Mais aucun texte juri- 
dique n'est univoque, et l'interpré- 
tation d-dessus peut être contestée. 
Même littéralement, elle paraît 
plus valable que celle tirée d’une 
lecture superficielle de l'article 236, 
isolé de tout contexte. Confrontée 
& l’objectif fondamental 4e la 
construction européenne, elle 
devient indiscutable. Les minu- 
tieuses et complexes dispositions 
du traité de Rome tendent avant 
tout à développer la démocratie 
dans les Etats qu’il a unis,. la' for- 
mation d’on marché commun 
constituant un moyen jugé essentiel 
pour atteindre ce but L’article F 
du traité de Maastricht proclame 
expressément que l’Union ne réu- 
nit que les Etats « dont les systèmes 
de gouvernement sont fondés sur les 
principes démocratiques». Com- 
ment pourrait-on prétendre que 
ceux-ci seraient respectés si un ou 
deux Bats pouvaient en enchaîner 
dix ou onze? En démocratie, c’est 
la majorité qui commande et non 
la minorité. Le refus du Danemark 
doit être respecté: Mais la ratifica- 
tion des autres signataires du traité 
doit TStre aussi. 

La faveur faite 
à la Grande-Bretagne 

Un précédent essentiel ne doit 
pas être oublié i cet égard. La plus 
importante des modifications du 
traité de Rome, au point de vue de 
l’évolution démocratique des insti- 
tutions de la CEE, a été faite en 
violation de l’article 236 parce que 
l’application des principes fonda- 
mentaux de la Communauté ne 
devait pas être paralysée par des 
formalités, de procédure. L’électioo 
du Parlement européen au suffrage 
universel direct a été établie par 
une simple décision du Conseil du 
20 septembre 1976, laquelle ne se 
réfère pas i Parti de 236 du traité 
de Rome, qu’elle viole évidem- 
ment, notamment en édictant dans 
son article 14 que «l'article 138. 
paragraphes 1 et 2, du traité insti- 
tuant la CEE» deviendrait «caduc 
à la date de la réunion du premier 
Parlement européen élu en applica- 
tion des dispositions du présent 
acte». Certes, le Conseil a «recom- 
mandé l'adoption » de edut-d par 
les Etats-membres, en demandant 
qu’ils «notifient sans délai» cette 
adoption au Conseil. Mais il n’y a 
en aucune ratification proprement 
dite, aucune conférence intergou- 
vemementale, aucune signature 
d’un traité par les Etats. Et l’on 
restait étroitement dans le cadre de 
la CEE. 

Le Conseil d’Oslo du 4 juin 
1992 a créé une situation juridique 
bien plus solide quant à la lettre 
des textes et aux principes qui tes 
fondent en déclarant que les procé- 
dures de ratification doivent être 
poursuivies et les délais respectés. 
En indiquant ainsi que le traité de 
Maastricht serait appliqué à onze 
ou à menas, si cer tains États-mem- 
bres ne le ratifiaient point, U a 
confirmé d’ailleurs les intentions 
de ses signataires. On oublie trop 
que la Grande-Bretagne s’est rési- 
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gnée i signer, au prix du fameux 
«Opting oui», parce qu’elle avait 
pris conscience de la volonté de ses 
partenaires de continuer la route 
sans elle, s’ils y étaient réduits. 
Cette faveur déplorable va d’ail- 
leurs compliquer terriblement les 
choses : les députés britanniques ne 
pouvant participer aux débats du 
Parlement européen, les commis- 
saires britanniques aux délibéra- 
tions de la Commission, tes minis- 
tres britanniques aux réunions du 
Conseil quand on traitera des ques- 
tions sociales, par exemple. Multi- 
plier de telles absurdités paralyse- 
rait complètement les institutions 
communautaires. 

Wagon de tête 
et wagon de queue 

Le Conseil européen de Lis- 
bonne doit préciser clairement le 
sort des pays ayant refusé la ratifi- 
cation. Ils se seront exclus eux- 
mêmes de la « Communaut é euro- 
péenne» instituée par le traité de 
Maastricht, dont les membres, ne 
seront plus liés par l’article 236 du 
traité de Rome. Techniquement et 
politiquement, il ne peut être ques- 
tion d’envisager pour eux on 
régime spécial. Mais une solation 
simple s'offre aux Etats qui rêvent 
ainsi de liens plus souples avec la 
nouvelle Communauté : le ratta- 
chement à l'espace économique 
européen qui vient d’être constitué 
avec l'AELE. Le Danemark sui- 
vrait ainsi un parcours analogue i 
celui de la Norvège: Cependant, 
l'un de ses dépotés a suggéré une 
solution très intéressante au Fade- 
ment européen, dans tes débats de 
sa commission institutionnelle ; 
accorder aux électeurs danois le 
droit de décider éventuellement 
une ratification provisoire pour 
deux ans, au terme desquels ils 
seraient appelés i décider la ratifi- 
cation définit ive o u le retrait dans 
le cadre de i’EEE. 

La Communauté européenne 
aurait sans doute intérêt & général»- , 
ser des stages de ce, genre ea les I 
uti lisant aussi à son profit- -Tous i 
les candidats à l’adhésion pour- I 
raient y être astreints. A leur expi- | 
ration, le nouveau membre on la 
CEE pourrait mettre fin à l’expé- ; 
rience. Une chose est sûre ai tout 
cas : la prochaine réforme des 
textes constituants devra confirmer 
l'abandon du tiberum veto de Tarti- 
cie 236. Admissible à six dans la 
difficile entreprise du démarrage 
de la construction européenne, on 
vient déjà d’en mesurer l'absurdité 
à douze. Que serait-ce à dix-neuf 
ou à vingt-cinq? 

Aux Etats-Unis, (es réformes 
constitutionnelles sont appliquées 
par tous dès que les trois quarts 
des Etats les ont ratifiées. La Com- 
munauté n'a pas de Constitution, 
elle reste encore tris loin du degré 
de fédéralisme permettant une telle 
disposition, et la formidable inéga- 
lité de ses membres n’en permet- 
trait pas l'adoption. Finalement, le 
«non» des Danois a clarifié la 
situation. 0 a sonné l’heure de 
vérité pour la Communauté, dont 
les prochaines réformes seront 
appliquées par ceux qui les auront 
ratifiées : tes autres prenant place 
dans le wagon de queue de FEEE 
dont certains Etats iront dans le 
wagon de tête, chacun étant libre 
de son choix en en assumant les 
conséquences. 


El®] 


DURÉE CHOISIE 


Nom: 

Prénom : 
Adresse : . 


Ventiles anb Pobtigtance d'écrire tous k s 
noms propres en copUûta dlmpri/nerie. 


Environnement 

Le devoir 
de l’humanité 

par Jacques Chirac 


L A Conférence des Nations 
unies sur l'environnement 
et le développement vient 
de s’achever à Rio. Cest l’heure 
des premiers bilans. 

Les enjeux étaient, au sens éty- 
mologique du terme, essentiels. 
Les négociations devaient porter 
sur l'avenir de la planète et des 
hommes qui la peuplent ; au cour 
du débat figurait la question de la 
compatibilité des exigences du 
développement avec les grands 
équilibres écologiques. 

Ce Sommet de la Terre aurait 
pu être l’occasion d’une fantasti- 
que prise de conscience, les pays 
du Sud comprenant enfin que 
r écologie n’est pas un luxe réservé 
aux seuls pays industrialisés ; ceux 
du Nord admettant qu’fl u’y aura 
pas de véritable action internatio- 
nale en faveur de l’environnement 
sans une relance préalable de la 
politique d’aide au développe- 
ment. La communauté d’interets 
est ai évidente entre les uns et les 
antres. 

Pourtant, comme on pouvait le 
craindre, ce somma s’est souvent 
résumé en une polémiqué entre le 
Sud et 1e Nord, occultant les véri- 
tables priorités de cette fin de siè- 
cle : 1 explosion démographique 
des pays en développement, avec 
son corollaire, l’extension de la 
pauvreté et de la malnutrition ; tes 
atteintes industrielles à -l’environ- 
nement dans les pays riches, qui 
sont autant d’hypothèques sur 
l'avenir. 

Rien d’étonnant dès lors à ce 
que les engagements souscrits à 
Rio par la communauté internatio- 
nale soient, il faut bien l'admettre, 
nettement insuffisants au regard 
des ambitions initiales. La conven- 
tion sur les changements climati- 
ques, destinée & limiter les émis- 
sions de gaz à effet de serre, n’est 
qu’un accord-cadre, sans objectif 
précis ni échéancier contraignant. 

La convention sur la bio-diver- 
sité, conçue pour. -protéger la 
variété dé? espèces animales et 
végétâtes, ne comporte aucune dis- 
position concrète et n’a pas été 
signée par les Etats-Unis. La 
déclaration en faveur des forêts 
n’est qu'une somme de promesses, 
sans la moindre portée juridique. 
Fait symbolique, le compromis 
final sur 1e financemènr laisse 


PNB affecte à F ai de an développe- 
ment Toute ambition a disparu 
en la matière. 

Evaluer les risques 
avec précision 

Je ne sous-estime pas le carac- 
tère symbolique et positif de Rio. 
mais c’est, a r évidence, le plus 
petit commun dénominateur qui 
s’est finalement imposé. Person- 
nellement je n’en suis pas surpris, 
r expérience m’ayant enseigné que 
les conférences de cette nature, 
parce qu’elles doivent réunir le 
pins large consensus, ne condui- 
sent qu’exceptionneuement à des 
décisions opérationnelles. 

L'échec relatif du Sommet de la 
Terre ne saurait pour autant, 
conduire à la résignation. Il doit 
être F occasion d’un sursaut tant il 
est urgent de d&asser le stade des 
pétitions de principe et des décla- 
rations générales pour mettre en 
avant des objectifs clairs a réa- 
listes. 

Première priorité à mes yeux : 
la création d’un système d’obser- 
vation des risques écologiques à 
l’échelle planétaire. 

L’enjeu est capital : .il s'agit 
d’évaluer avec précision! I» ris- 
ques d’atteinte à r environnement 
les facteurs qui tes influencent et 
les enchafnemëots qui les entre-' 
tiennent. Cest dans cet esprit que 
T'avais engagé en 1987 une coopé- 
ration entre le SNES et la NASA 
en faveur du satellite Topex-Poséi- 
don d'observation des océans. Ce 
type d'initiative dort être encou- 
ragé, en liaison étroite avec la 
communauté scientifique interna- 
tionale, insuffisamment associée 
aujourd'hui au combat pour l’en- 
vironnement. Ses connaissances 
sur l’atmosphère, les climats, les 
forêts, tes pluies arides, l’effet de 
serre, la valorisation et le retraite- 
ment des déchets, les énergies 
renouvelables sont si précieuses 
pour notre avenir commun, qu’il y 
aurait une incroyable irresponsabi- 
lité collective à se pas tes exploi- 
ter. • 

Deuxième exigence: la maîtrise 
de la croissance démographique 
dans les pays du Sud. 

Six raiffiaids d’hommes a q/our- 
d’hui, plus de dix milliards eu 
2050, avec une proportion de pao-' 


vres et de déshérités en forte pro- 
gression. Ce ne sont pas là des 
extrapolations aléatoires, mais des ' 
perspectives certaines. 

L’exode rural qui a hypertrophié 
nos villes et nos banlieues depuis - 
1950 est désormais un phénomène 
planétaire. Les campagnes se 
désertifient, aussi bien en Améri- . 
que du Sud, en Afrique équaio- 
nale ou dans le sous-continent 
indien; partout, la population des 
villes do tiers-monde croît expo- 
nentiellement et vient, pour une 
paît, chercher en Europe, au Etats- 
Unis ou au Canada, subsistance et 
travail. 

Ces gigantesques mouvements 
de population n*en sont qu’à leur 
dâ>nt, tant sont grandes les inéga- , 
lités de richesse sur la planète./ 
Cest le grand défi des vingt ou/ 
trente ans à venir. Nous devrais erf 
être conscients, en analyser les 
causes et chercher à en infléchir la 
tendance. . • 

Comment? En agissant dans le V 
respect des libertés individuelles,/ 
des croyances et des cultures. Par 
l'informa trou, l’éducation, le? 
aides médicales et techniques que 
l’on doit apporter aux gouverné- 


effort pour maîtriser leur démo- 
graphie. En matière de démogra- 
phie comme d’environnement, il 
ne saurait y avoir de fatalité. 

Les effets pervers 
■ de r*écotajro»/ 

Troisième impératif: placer 
l’économie de marché au service 
d’un meilleur équüîbre entre déve- 
loppement et environnement. 

L’économie de marché et les 
valeurs de liberté et de / propriétés 
qui la fondent ne son! nullement 
incompatibles- avtfc Irrespect de 
l’environhetnent. r Bien an 
cg ntr arrc T eha oftr/ saftiaujouni ’h ui 
à quel point 1 te ôômmûnïsme à 
généré de pollutions, d’industries 
dangereuses et de risques, notam- 
ment nucléaires, pour la sécurité 
mondiale. L’économie libérale, 
parce qu’elle repose sur la respon- 
sabilité individuelle, est mieux à 
même de faire accepter les disci- 
plines. .. f 

Encore faut-il/ se méfier des 
idées trop théoriques, dont le 
meilleur exempte est Fuécotaxe» 
que la Communauté européenne 
voudrait imposer. Limitée à l'Eu- 
rope, elle aurait des effets pervers, 
dans ta mesure [où les Etats-Unis, 
avec la Chine et le Brésil, sont les 
principaux responsables des émis- 
sions de ghz. Cette «écotaxe» 
pèserait donc sur ta compétitivité 
des entreprises) européennes, sans 
s’attaquer au problème ta où il se. 
pose avec le pjus d’acuité. 

■ De même, ilj faut en finir avec 
cette soi-disant tradition ver- 
tueuse, notamment de la France, 
qui refuse tout lien entre aide et 
action pouf l'environnement. Les 
investissements, les transferts de 
technologie, l'assistance technique 
doivent être encouragés dans les 
pays qui intègrent les considéra- 
tions écologiques dans leurs politi- 
ques nationales. 

De même, devrait-on, dans nos 
procéduresjd'aide à l’exportation, 
donner priorité à ce qui favorise 
conjointement le développement 
et reuvirojuienient: tel est par 
exemple le cas des équipements 
améliorant i l’alimentation en eau 
potable, le traitement et l'élimina- 
tion des décbets, ou encore la 
fourniture d’énergies renouvela- 
bles. 

En clair, il faut rompre avec une 
politique «de la fin de mois», 
humiliante, pour les pays aidés, 
coûteuse pour le contribuable 
français , bénéficiant trop souvent 
à des entreprises étrangères, pour 
promouvoir une politique de par- 
tenanat mutuellement bénéfique. 
A I aide accordée an développe- 
ment par les pays riches doit cor- 
respondre, au Sud ou à l'Est, une 
contrepartie pour l’euviroQue- 
ment 


des entreprise 
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_ _V 7 ~r y uuuuura 

sur cette Terre. Chaque Etat est 
indépendant. Chaque peuple est 
d’abord d’être res- 
petftL ingérence n’est pas à l’or- 
■ ^ U i^ OQr i encore moins un 
impérialisme justifié par je ne sais 
quel ordre moral. Ce qui est à 
i orare du jour, et an cœur de 
“^avenir, c’est ta solidarité, 
c est-a-oirç fe -volonté politique 
i n ï2l r î tcr * n fî n . “ne solidarité - 

planétaire. Jusqu’à présent, efle a 
manqué: 71 - . 
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Le refus de M. Klaus de diriger le gouvernement fédéral 
pourrait accélérer l’éclatement du pays 


BOSNIE-HERZÉGOVINE 

Sarajevo et Zagreb ont conclu 
on accord de défense 


Les vainqueurs respectifs des 
élections du 5 Juin en Républi- 
ques tchèque et slovaque, 
M. Vadav Ktous et M. Vbdhw 
Meciar, sont parvenus mercredi 
17 Juin i un accord sur la for- 
mation d’un gouvernement fédé- 
ral de transition. Refusant dé 
diriger ce gouvernement qui 
s'apparente à un «comité de 
liquidation» de ia Fédération. 
M. Klaus a déclaré qu'il préfé- 
rait être premier ministre de la 
République tchèque. Le prési- 
dent Havel, à qui H revient 
constitutiormeffement de former 
le gouvernement a réservé sa 
position. M. Klaus et M. Meciar 
devaient se revoir vendredi 

PRAGUE 

correspondance 

«Nous n'avons plus beaucoup d’es- 
poir quant au fonctionnement et à 
l'avenir du gouvernement (fédéral), 
aussi le Parti civique démocratique 
( ODS) a4-Ü décidé de proposer mâ 
candidature au poste de premier 
ministre de la République tchèque.» 
La nouvelle, annoncée mercredi 
17 juin par M. Vadav Klaus, chef de 
rODS, vainqueur des élections légis- 
latives du 5 juin en Boh&mc3dûfa- 
vie, a fût Peffet <fune bombe: 

Deuxième choc bisque M. Vladi- 
mir Meciar, «iWigwin* du Mouvemem 
pour une Slovaquie démocratique 
(HZDS), interrogé sur le nom du 
candidat an poste de premier minis- 
tre slovaque, répondit <fnn air 
dégagé : «Moi» La conférence de 
presse où, pour la première fois, les 
deux politiaens apparaissaient côte à 
côte, a l’issue de feur trmsième ren- 


NOUS- RiîTES 

Vos mises? 


Kio Isi , L€S 

VÔTRES... 



contre, aurait pu Yanêter là. Car le 
bit qu’aucun des deux protagonistes 
né brigue' la tête du gouvernement 
fédéral ne i™« pins mère rfQhuion 
quant an maintien dW^Etat com- 
mun : fl ne Agit ptag de discuter de 
la forme fédérale ou confédérale de 
la République tchécoslovaque, mais 
de négocier «101 divorce de velours». 
Vadav Klaus et Vladimir Meciar 
sont parvenus à on accord sur une 
répartition paritaire des ministères 
fédéraux entre Tchèques et Slovaques 
et devraient, tara de leur prochaine 
rencontre , vendredi, communiquer la 


Este des ministres «Quelle que soit 
l’issue. le gouvernement fédéral dût se 
mettre au travail le plus vite possi- 
ble J», , a souligné Vadav Klaus, qui 
s'empressait, d'ajouter : «Si nous 
nous étions mis d'accord sur un gou- 
vernement de liquidation, nous vous 
l'aurions fait savoir.» II semble néan- 
moins acquis que la tâche essentielle 
de cet organe fédéral sera d'organiser 
la séparation entre les Républiques 
tchèque et slovaque. Vladimir Meciar 
a rappelé pour sa part que b gouver- 
nement fédéral fonctionnera jusqu’au 
référendum : «B y a deux manières 


•••' POLOGNE : sur fond dé règlements de comptes 

Le marasme politique règne à Varsovie 
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Ta Pologne vit (tes heures ^aur: 

gouvernement Olizewaki, le 
3 juin, précipitée par la (Effusion 
d'une Data de poDtiàens accu- 
sés d'avoir collaboré avec la 
sécurité d'Etat communiste, la 
classe politique sombre chaque 
jour un peu plus dans le chaos, 
i grand renfort de sordides 
règlements de comptes, de 
dénonciations et d'accusations 
réciproques de tentatives de 
coup d'Etat 

«La scène politique polonaise com- 
mence à ressembler à iok farce; écri- 
vait ffijie gwMine le grand quotidien 
Zyde iVarszawy. Si ça se passait sur 
des planches, ce serait drôle. Mais 
tout cela se dénude dans la réalité, et 
c'est terrifiant » « Ib sont mabdes de 
haine», renchérit le dépoté Jaœk 
Kuron. autrefois grande Rgure de 
Solidarité. Son ancien, collègue au 
gouvernement, Krzysztof Kooowdo, 
lui, a une expression beaucoup plus 
imagée pour décrire l’affaire de «la 
.liste»: «Une grenade dans une fosse 
septique.» 

Ce st le ministre de fSntéricar 'de 
M. Olszewski qui, le premier, a jeté 
.la pierre, en transmettant au Parie- 
ment une liste de 64 députes, minis- 
tres ou hauts-fon cti o nn aires préten- 
dument fichés comme agents par 
l'ancienne police politique, la SB. 
Parmi ces 64 noms figuras nen de 
moins que celui du president Watesa 
- nom de code: «Bolek» - qui 
devait reconnaître pins tard avoir 
signé trois documents en vingt ans 
de lutte contre le régime commu- 
niste: « L'un certifiait que je n’avais 
pas d’armes, dans le second Je m en- 
gageais à ne pas semer le trouble 
social et dans le troisième à ne pas 
révéler les détails de 
tare poUckr», a-t-u déclare. Meme 
p on des plus grands critiques de 
M. Waksa, Adam Midmac ,^ auBBmt 
cette opération de «coup bas » et 
«tTacatsatm mesquine». 

Mais Lech Waksa œ pouvait lais- 
ser passer cet affront et. amis avoir 
obtenu la destitution du gouverne - 1 
ment Otaewski, rappela au coure 
d’une tomtruante conférence ae 
presse que «mime, la femme ae 
j Waksa. avec tous ses atouts, n avait 
jamais réussi à Je faire chanter» A 
assura qu’fl avait «d'autres as dans 
sa manche», carâbfes d’en envoyer , 
quelques-uns «jTFhôpltal». Appn- 
remment très fontawste, la liste «i 
qoestion comportait wsaa le nraa du 
JS de la Diète et chef duParti 
SeMatwnaLèLWiesfawan»- 1 
nowski, qui a tout démenti, ans» <çe 
ceux de deux anciens ministres du 
gouvernement Mazowiecki, 
,MM. Boni ét 05 iatynski, qui ont 
déddé de porter plainta. . 


La riposte ne x fftguésre attendre. 
Quelques jours plu» tard, la prési- 
dence 'dp b' R^lbhqpe , Transmît an ; 
Pàdànent un autre document, où il 
était question <fdn agent - nom de 
code: «Briquet» ^ occupant de 
hautes fonctions dus le gouverne- 
ment Olszewski. «Où est le bri- 
quet?M, titrait, mystérieusement en 
début de semaine la passe polonaise, 
qui ne devait pas tarder i l'identifier 
en la personne de Zdzistaw Najder, 
ex-chef de la section polonaise de 
Radio Free Europe, condamné à 
mrat par contumace par te légjme dn 
général Jaruzelski, et principal 
conseiller de M. Olszewdd. 

« Je demande que ces accusations 
fassent l’olget <fime enquête m bonne 
et due firme, nous a déclaré mercredi 
par téléphone M. Najder. Tout ce que 
j’ai fait a été, en 1958. d'accepter de 
parler à la police des activités des 
milieux culturels avec tintention de la 
désinformer. MaSheurtasement, fêtais 
ntfifet cela n’a pas marché longtemps 
car ta police avait d'autres sources.» 

Paraüètement, le ministre de rioté- 
rieur du gouvernement déchu 
essayait vainement mardi de pénétrer 
dans le bâtiment de son ministère, 
dont tes gantes lui ontbané faccès- 


C’est dans ce contexte passable- ( 
ment agité que 1e phs jeune premier 
ministre- d’Europe, M. Waldemar I 
Pawlak (trente-deux ans), esstee dés- 
espérément depuis deux se m â me s de 
former im gouvernement. Chef du 
parti paysan (PSL), Q doit réussir te 
tour de force, afin d’obtenir un sou- 
tien assez large an Parlement, de 
faire cohabite- dans le même cabinet 
des partis aux positions aussi oppo- 
sées que rUnion déiùocratiqne de 
M. Mazowiedd et Fuhra-nationaliste 
KPN (Confédération pour une 
Pologne indépendante), on encore tes 
lepiésenlanJ s des intérêt» des agricul- 
teur et les hbétaux-démocrates. 

S’il n’y parvient pas, la tâche de 
former 1e gouvernement pourrait être 
confiée, spécule-t-on dans tes milieux 
politiques à Varsovie, i l’ancien 
ministre dn travail Jaœk Kuron, ou 
encore â factuel ministre des affaires 
étrangère» Krzysztof SkubiszewskL 
Pour Fheure, te marasme est td que 
l yrtnhw ne voient guère d’autre solu- 
tion que des élections anticipées, à 
condition de tes faire précéder d’une 
nouvelle loi électorale empêchant les 
partis tes pin» minoritaires d’accéder 
an Parlement. 

SYLVIE KAUFFMANN 


constructives de résoudre le problème, 
a-t-il indiqué. Soit tes Parlements 
nationaux tchèque et slovaque se met- 
tent d’accord, leurs décisions sont 
entérinées per T Assemblée fédérale, et 
le référendum a Beu dans l’ensemble 
de b Fédération; sot le référendum 
est organisé seulement en Slovaquie.» 
Après avoir fait état de cette alterna- 
tive, il ajoutait que te gouvernement, 
conformément à la Constitution, 
pourrait être maintenu pendant une 
durée de dwir 

Le débat 

d'une guerre dis me? 

Vadav Klaus lui répondit alors 

K ~1 y avait «bùn d’autres marâtres 
arriver] sans référendum», lais- 
; sant entendre qu’il n’était pas dis posé 
■i laisser perdurer la situation pré- 
sente : «En Tchécoslovaquie, les 
'citoyens ne peuvent pas continuer à 
vivre dans cette incertitude; ce n’est 
dans l’Intérêt de personne», répé- 
tait-Ü 

Deux semâmes après tes élections 
législatives, la fermeté et le désir d’en 
finir affichés par M. Klaus mettent 
M. Meciar dans une posture déli- 
cate : il était dans une position de 
force lorsqu’il voulait sortir de la 
Fédération contre ravis des Tchè- 
ques; aujourd'hui, Prague, en se 
montrant favorable i une accéléra- 
tion dn processus de séparation, 1e 
met dans f embarras : c'est sur la 
notion bien Anne de souveraineté de 
la Slovaquie qifü a été âu, pas sur 
celle d’indépendance: Sinon, ses élec- 
teurs auraient do nné leurs suffrages 
au Parti national do vaque dont) es 
intentions étaieut très claires. 

En poussant M. Meciar dans ses 
retranchements, M. Klaus espère pro- 
fiter du sen timent d’incertitude qui 
ligne à Bratislava. «Même les per- 
sonnes qui ont voté pour le HZDS 
sont inquiètes», souligne on journa- 
liste slovaque: Les attaques lancées 
contre M. Havel ont choqué certains, 
mais la plupart s'inquiètent du deve- 
nir économique du pays : tes Slova- 
ques trouvent Vadav Klaus, père de 
la privatisation, rassurant, nn senti- 
ment encore renforcé par 1e peu de 
crédit que l'opinion internationale 
accordée à Vladimir Meciar. Qu’ad- 
vknânàt-i] en effet a la Slovaquie ne 
pouvait plus compter que sur elle- 
même et se oouvaîrâii même coup 
mise au ban de l’Europe, demande- 
t-on ici ou là? 

Vladimir Meciar a besoin de 
temps pour convaincre ses conci- 
toyens et le monde de sa bonne 
volonté démocratique, mais veut 
aussi éviter d’être te fossoyeur de la 
Tchécoslovaquie, créée en 1918. Qu* 
â la Slovaquie décidait de se séparer 
de la Bohême-Moravie, la Républi- 
que tchèque sera it l'hérit ière juridi- 
que de r&ctneite Fédération : «Ce/a 
signifierait, note Peter Weiss, chef dn 
Parti de la gauche d émo c ratiq ue (ex- 
communiste, 14 % des suffrages en 
Slovaquie), que les deux mille accords 
internationaux signés par la Tchécos- 
lovaquie seraient légués à Prague et 
que Bratislava repartirait de zéro.» 

Les deux politiciens s’engagent 
désormais dans une guerre d'usure. 
Si M. Meciar est en droit d’espérer 
que tes Tchèques demanderont la 
partition avant hii, il court paradoxa- 
lement le risque que ce soit cette 
fois-ci tes Slovaques qui demandent 
la création d'un nouvel Etal commun 
avec tes Tchèques. 

CATHERINE MONROY 


Les combats ont repris avec 
une violence redoublée, mer- 
credi 17 juin, à Sarajevo, 
empêchant l'ONU de mettre en 
place un plan de ravitaillement 
pour les civils pris au piège 
dans la capitale bosniaque 
assiégée par les Serbes. Pour 
tenter de résister à la pression 
de ces derniers, hostiles à f in- 
dépendance de la Bosnie-Herzé- 
govine, les autorités bosniaques 
ont conclu une aifiance nûfitwe 
avec la Croatie et ont lancé un 
appel à l'aide aux pays musul- 
mans du monde entier. 

Les tirs d’artillerie ont repris 
avant l'aube â Sarajevo et des com- 
bats de me ont éclaté dans des quar- 
tiers proches de l'aéroport, que les 
Serbes ont promis de remettre à 
l’ONU pour permettre facbemine- 
ment de secours aux habitants de la 
w j tf ta te Les dis n’ont pas épargné 
le quartier général de laForce de 
protection de l’ONU (FOR- 
PRONU), où le général canadien 
Lewis McKenzie, chef des négocia- 
teurs de l'ONU à Sarajevo, venait 
de rencontrer des responsables des 
deux parties - bosniaque et sertie - 
pour leur demander de respecter le 
cessez-le-feu. 

Des combats ont également eu 
lieu 4am« d’autres partira de Bosoie- 
Heraégovine, no tamm ent à Mostar, 
chef-tien de l’Heoégovine (sud de la 
République), à très forte implanta- 
tion croate. La radio de Zagreb a 
ainsi annoncé que la ville était à 
présent aux ma ms des Croates de 
Basnie-Herzégovine, qui ont brisé te 
süge des irréguliers serbes. 

Face à la pression des Serbes, qui 
disposent d’une écrasante supériorité 
militaire, le président (musulman) 
bosniaque Alita Izetbegovic a conclu 
un traité de défense avec son homo- 
logue croate Franjo Tudjman. Cet 
accord autorise les forces de Zagreb 
à intervenir contre les irréguliers 
serbes en Bosnie-Herzégovine. La 
défense de cette Répubfique (peu- 
plée à 44 % de Musul m a n s. 31 % de 
Serbes et 18 % de Croates) a, jus- 
qu'à présent été handicapée par des 


difficultés de communication entre 
ses composantes musulmane et 
croate (le Monde du 17 juin). Selon 
l’agence Tanjug de Belgrade, 35 000 
à 40 000 soldats de Croatie combat- 
tent d'ores et d éjh en Bosnie - ce 
que dément Zagreb - et ce traité 
vise surtout à prévenir d’éventuelles 
sanctions des Nations unies contre 
ta Croatie pour son intervention 
Hjim les affrontements. 

Appel gu soutien musulman 
international 

La Bosnie compte aussi sur le 
soutien des pays musulmans. Lors 
d’une réunion des ministres des 
affaires étrangères de l’Organisation 
de la conférence islamique (OCI) à 
Istanbul, le chef de la diplomatie 
bosniaque. M. Haris Silajdac, a jugé 
* essentielle» une intervention mili- 
taire dans son pays, rapporte notre 
correspondante en Turquie, Nicole 
Pope. Le gouvernement turc, â l'ini- 
tiative duquel a lieu cette réunion, 
prône la formation d’une force d’in- 
tervention internationale capable de 
rétablir la paix. 

Par ailleurs, les sanctions impo- 
sées par la communauté internatio- 
nale à la Serbie et au Monténégro 
(alliés au son d’une «nouvelle You- 
goslavie») commencent à faire effet 
Ainsi, le gouvernement serbe a 
déridé une hausse du prix de l’élec- 
tricité de 79,8% et relevé de 105 % 
tes tarife des transports ferroviaires, 
selon l’agence Tanjug. Les hausses 


de prix, te rationnement de fessence 
à 30 litres par mois et par voiture, 
tes fiks d’attente H»n« lès nw wn»» 
et la montée du chômage temoi- 
ment de Pimpact des sanctions. 
Dans les campag nes , tes voitures se 
font rares. «Certains secteurs de 
l’économie vont être complètement 
paralysés», a souligné M. Bozo 
Jovanovic, ministre yougoslave des 
relations économiques extérieures. 


Le gouvernement de Belgrade 
n’en a pas moins assuré quMl ne 
plierait pas devant ce qu’il estime 
être un «chantage», tandis que le 
président serbe Slobodan Milosevic 
a réaffirmé qu’il ne céderait pas aux 
appels à la démission lancés par. 
l'opposition. - (Reuter j . 


L’information snr le conflit yougoslave 


Le Monde s’associe à l’appel 
lancé à la Communauté euro- 
péenne. è l'initiative de Repor- 
ters sans frontières et de la 
Croix, pour le respect de b Sue 
circulation de l'information sur 
le conflit yougoslave. Voici le 
texte de cet appeL 

«C'est la première fois qu'un 
conflit fait autant de victimes 
parmi les journalistes : au moins 
28 morts et 8 disparus. Ces 
morts ne sont pas dûs seule- 
ment aux risques des combats. 
Il y a une volonté délibérée de 
tuer ceux qui veulent informer, 
pour supprimer toute informa- 
tion. 

» Prenant è témoin l'opinion 
publique, nous nous adressons 
aux responsables des gouverne- 
ments et des instances interna- 
tionales. Nous leur demandons 
d'intervenir pour que les journa- 


listes puissent exercer leur 
métier comme dans tout conflit. 
K ne doit jamais y avoir d'em- 
bargo pour l'information. Nous 
ne défendons pas une profes- 
sion. Nous rappelons qu'il est 
nécessaire que l'ensemble des 
nations sache ce que vivent les 
peuples de l'ancienne Yougosla- 
vie. 

> Les opinions publiques de 
l'ex-Yougoslavie ont également 
le droit d’ôtre informées et pas 
seulement, comme c'est le cas 
aujourd'hui, manipulées par les 
propagandes. C’est pourquoi 
nous demandons è la Commu- 
nauté européenne de prendre 
toutes initiatives permettant aux 
populations des différentes 
Républiques d'avoir accès è une 
information respectueuse des 
faits et des hommes.» 


Robert Solé 












Une fresque à 1* accent si vrai qu’on croît y 
entendre le délicieux français d’Egypte. 

Amin Maalouf/Le Monde 

Un vrai monde, avec de vrais sentiments, de vraies 
couleurs, de vrais mots. Paul Conmtin/ Télérama 

Des femmes et des hommes auxquels le lecteur 
s’attache vite et qui sont décrits avec tendresse et 
humour, racontés, menés de bout en bout avec une 
maîtrise rare, exceptionnelle, 

Jacques Duquesne f Le Poini 

Tous les déracinés de la terre liront Le Tarbouche 
avec une émotion sans doute teintée de nostalgie. 

Lisette Morin/ Le Devoir 
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DIPLOMATIE 


ITALIE : deux mois après la démission du cabinet Andreotti 

Le socialiste Giuliano Amato 
va tenter de former un gouvernement 


M. Giuliano Amato, numéro 
deux du Parti socialiste italien, a 
ôté convoqué, jeudi 18 juin à 
midi, à la présidence de la 
République, ce qui signifie de 
façon quasi-certaine qu'il sera fe 
prochain chef du gouvernement. 
Si sa nomination au poste de 
président du conseil, convoité 
par M. Cran qui a déclaré forfait 
mercredi, se confirme, 
M. Amato devra ensuite enta- 
mer des négociations pour ia 
formation d'un gouvernement 


de notre correspondante 

Le socialiste Giuliano Amato est 
a'vant tout considéré comme 
« l’homme de Craxi », presque un 
«clone» du dirigeant du PSI, 
disent ses adversaires. Et pourtant, 
entre ce professeur de droit consti- 
tutionnel lurinois de cinquante- 
quatre ans, à la spécialité rare qui 
consiste à écrire les lois pour les 
rendre plus compréhensible^ et le 
tout-puissant secrétaire socialiste, 
Bettino Craxi, le courant a été lent 
à passer. 

• Entré au parti en 1958 sans 
renoncer pour autant à ses travaux 
universitaires qui lui feront, entre 
autres, écrire une étude sur la fin 
du welfare State américain et un 
livre Economie, politique et insti- 
tutions en Italie, considéré comme 
une analyse particuliérement lucide 
du mal de la «partitocratie» dont 
souffre le pays. Giuliano Amato 
sera le rédacteur, en 1979. d’un 
manifeste d’intellectuels, resté célè- 
bre pour avoir dénoncé le « césa- 
risme b de M. Craxi à l'intérieur 
d'un parti trop faible. 

Trois ans plus tôt, il est vrai, le 
'professeur Amato, lors du comité 
central qui avait choisi Bettino 
Craxi pour présider aux destinées 
du parti apres la débâcle électorale 
socialiste enregistrée par Francesco 
De Martino, ne s’était pas privé de 
commentaires acides: « L'avenir 
du parti, avait-il dit après l’élec- 
tion, n'est-pas totalement noir, 
mais il aurait pu commencer beau- 
coup mieux J 

Les dissensions s'apaiseront au 
début des années 80, «Dieu merci, 
ici bas il est possible de changer 
d'idée», dira le professeur, entré 
désormais dans l'orbite gouverne- 
mentale. Tandis que son ancien 
ennemi, séduit par cd esprit fin et 
synthétique (on l’appelle aussi 
«Dottore Sottile»), préférait par- 
donner pour mieux se l’attacher. 

Elu en 1983 dans la circonscrip- 
tion de Turin-Vercelli-Novara, 
Giuliano Amato se retrouve très 
vite dans le premier gouvernement 
Craxi comme sous-secrétaire à la 

EN BREF 

□ ALLEMAGNE : indemnisation 
des victimes de la RDA commu- 
niste. - Les députés allemands ont 
adopté, mercredi 17 juin, une loi 
de réhabilitation des quelque cent 
mille victimes de l’ancien régime 
communiste est-allemand, qui pré- 
voit le versement de 300 DM d’in- 
demnité par jour de détention (1 
DM a 3,30 F). Jugeant le montant 
du fonds d’indemnisation (1,5 mil- 
liard de DM) dérisoire, le Parti 
social-démocrate a qualifié le texte 
de scandaleux. Le ministre de la 
justice allemand a expliqué qu'en 
raison des actuelles difficultés bud- 
gétaires, le gouvernement ne pou- 
vait faire davantage. - (AFP J 

□ AUTRICHE : soixante mille 
manifestants contre ia xénophobie. 
- Une manifestation contre la 
xénophobie et l’extrême droite en- 
Autriche, i laquelle participait le 
Prix Nobel de la paix 1986 Elie 
Wiesel, a rassemblé, mercredi 
17 juin à Vienne, soixante mille 
personnes, selon (es organisateurs. 
Ces derniers voulaient donner l’oc- 
casion à «une autre Autriche d'éle- 
ver la voix» et ont de nouveau 
dénoncé lu parti autrichien de 
droite (FPOE) dont le leader avait 
vanté, il y a un an, la «politique 
correcte de l'emploi» du régime 
nazi. - (AFP). 


HEURES LOCALES 

Le supplément 
consacré à la vie 
et aux initiatives 
des communes, 
départements, 
et régions 


présidence du conseil et secrétaire 
du conseil des ministres, avant de 
devenir par la suite ministre du 
Trésor, vice-président du conseil et 
enfin chef du groupe socialiste sous 
le gouvernement Goria. Peu aimé 
dans un parti agité périodiquement 
par des guerres de succession jus- 
qu'ici aussi intempestives que pré- 
maturées, Giuliano Amato, cet ex- 
étranger à la politique monté si 
vite en grade qu’on le surnomme 
aussi le «Richelieu» de Bettino 
Craxi, s’en sort par une boutade : 
«Eve a mangé ia pomme, et c'est 
depuis qu'existe la jalousie... » 

Sauver 

nu PSI discrédité 

D’un aspect plutôt effacé, 
racheté par on demi-sourire ironi- 
que, décidant vite, avec un prag- 
matisme qui lui a fait éviter quel- 
ques crises de gouvernement à 
l'époque, même s’il a eu assez peu 
de succès dans ses contacts avec les 
grands industids - Fiat notamment 
- dans la guerre qui. au printemps 
1985, les opposa plus d’une fois à 
Bettino Craxi. Giuliano Amato 
s’est acquis une réputation de tech- 
nicien et d’exécuteur des missions 
difficiles. Y compris auprès de cer- 
tains autres partis, dont les républi- 
cains ou encore l aile gauche de la 
Démocratie chrétienne avec 
laquelle il a toujours maintenu le 
contact. Présidentialiste convaincu 
et avocat des réformes électorales. 
M. Amato s’est également attiré 
quelques querelles avec les fémi- 
nistes en proposant de revoir les 
lois sur l'avortement au nom d’une 
certaine «éthique de la responsabi- 
lité». 

L’autre facette du personnage est 
en effet un goût marqué - et pres- 
que contradictoire - pour une cer- 
taine rigueur intellectuelle et 
morale, qui fait paradoxalement de 
cette éminence grise, un véritable 
«Savonarole» du PSI, qu’il estime 
gangrené par ia multiplication de 
«petits Craxi» qui singent le chef 
sans en avoir les qualités et abu- 
sent de leur pouvoir. 

Envoyé à Turin il y a quelques 
années pour épurer un parti local 
qui avait maille à partir avec la 
justice, Giuliano Amato s’est égale- 
ment retrouvé bombardé ü y a 
quelques mois & Milan pour tenter 
de sauver ce qui reste d’un PSI 
totalement discrédité par le scan- 
dale des pots-de-vm qui vient sans 
doute de coûter la présidence du 
conseil à Bettino Craxi. favorisant 
du même coup sa propre désigna- 
tion. Et la tâche sera des plus h ar- 
dues pour cet ancien « garde-fou 
craxiste», qui devra tenter de per- 
suader les partis en rébellion qu’il 
peut aussi être l’homme de l’ouver- 
ture. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


□ KAZAKHSTAN : les opposants 
manifestent - Cinq mille kazakhs 
de l'opposition anti-communiste et 
nationaliste étaient massés mer- 
credi 17 juin devant 1e parlement à 
Alma Ata, réclamant la démission 
du gouvernement. Le président 
Nazarbaev a parié de « rupture 
grave » dans un pays qui n'a pas 
connu de telles manifestations 
depuis 1986 et où 40 % de la 
population est russe. Il a demandé 
au parlement réuni à huis-dos l’in- 
terdiction de certains partis. - 
(AFP). 

□ Accord avec Oman pour la 
coastroctfon «Tan oléoduc - Le sul- 
tanat d’Oman a conclu mercredi 
17 juin à Mascate un accord avec 
le Kazakhstan sur la création d’un 
consortium qui construirait un 
oléoduc pour l’exportation du 
pétrole kazakh . 11 coûterait, selon 
son tracé qui reste à définir, de 
700 millions à 1,6 milliard de dol- 
lars. - (Reuter). 

□ POLOGNE : la visite en France 
du ministre de la défense. - Après 
scs collègues tchécoslovaque 
en avril et hongrois en mai, le 
ministre polonais de la défense, 
M. Janusz Onyszfciewicz. était cette 
semaine l’hôte de M. Pierre Joxe 
en France, où il a signé un accord 
de coopération militaire. Dans un 
climat politique très incertain à 
Varsovie, M. Onyszfciewicz vient 
de retrouver un poste - officielle- 
ment avec le titre de vice-ministre 
- qu'il avait occupé dans le gou- 
vernement de M. Mazowieckr, et 
OÙ il avait déjà entamé une bonne 
coopération avec (es pays occiden- 
taux. Des militaires polonais sont 
désonnais formés en France, entre 
autres pays. U Pologne aura 
besoin, dans les années qui vien- 
nent, de renouveler une bonne par- 
tie de son équipement militaire, 
essentiellement de conception 
soviétique, ce qui pourrait bien sûr 
intéresser l'industrie française, 
mais dlc doit faire face à de draco- 
niennes contraintes budgétaires. 


Les engagements de M. Eltsine ont ouvert la voie au vote 
par le Congrès de l’aide américaine à la Russie 


a Nouvelle ère. partenariat 
première historique »... 
MM. George Bush et Boris Elt- 
sine n’ont pas mânagé les 
grands mots pour conclure, mer- 
credi 17 juin â Washington, 
quarante-huit heures d'entre- 
tiens qui ont constitué un évé- 
Inement effectivement sans pré- 
cédent : (e premier sommet 
entre un président des Etats- 
Unis et un président élu de Rus- 
sie. La rhétorique n'était pas 
tout à fait injustifiée. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Qu’ils aient, à cette occasion, 
signé un spectaculaire accord de 
principe sur le désarmement - 
devant réduire des deux tiers le 
potentiel nucléaire de leurs deux 
pays - n’aurait, certes, pas suffi à 
distinguer cette rencontre de celtes 
d’ «avant» l’éclatement de 
l'URSS : après tout, le désarme- 
ment figure depuis la fin des 
années 60 au menu des relations 
entre Moscou et Washington. Cette 
fois, MM. Bush et Eltsine ont 
voulu aller plus loin, codifier ce 
que devront être leurs futures rela- 
tions, formaliser dans un document 
solennel quelques grands principes 
de la « nouvelle ère». Ils l’ont fait 
en signant à la Maison Blanche, en 
grande pompe, une «charte du par- 
tenariat et de l’amitié américano- 
russes», à laquelle les Russes 
tenaient tout particulièrement. 

On dira qu’il s’agit d’un catalo- 
gue de bonnes intentions où les 
deux parties s'engagent, notam- 
ment, à « observer strictement les 
principes et les pratiques de la 
démocratie» mais qui ne constitue 
pas un document bien contrai- 
gnant. C'est, néanmoins, un texte 
qui a le mérite de décrire l’après- 
guerre froide en des termes fort 
peu angéliques, a La fin de la 
guerre froide ne veut pas dire la fin 
de l'insécurité ni la fin des conflits 
en Europe, dit la Charte; les ten- 
sions ethniques, les disputes territo- 
riales. les rivalités internationales 
menacent déjà de transformer ce 
qui est une occasion de paix en une 
nouvelle phase de tourmente en 
Europe.» 

Face â cette situation d’instabi- 
lité, les Etats-unis et la Russie 
«réaffirment leur respect pour l’in- 
dépendance. la souveraineté et le 
maintien des frontières des Etals 
participant à la CSCE, y compris 
ceux qui viennent d'accéder à l'in- 
dépendance», poursuit la Charte, 
dont les signataires affirment 
encore que « les modifications de 
frontières ne sauraient se faire que 
par des moyens pacifiques et par 
consentement mutuel». 

A l’heure où les relations de la 
Russie avec les Républiques issues 
de l’éclatement de l’URSS sont 
loin d’être stabilisées, M. Eltsine 
ne s’est sans doute pas engagé à la 


légère sur un tel document. L’enga- 
g emeat vaut ce qu'il vaut, mais la 
formule traduit un des objectifs 
prioritaires que le président russe 
s’était fixés en venant à Washing- 
ton : donner le maximam de 
garanties, au moins politiques, sur 
l’irréversibilité des changements 
intervenus dans a l'empire du 
mal». Il Ta fait avec brio devant 1e 
Congrès. 

Des réformes 
irréversibles 

L’ancien apparatchik de Sver- 
dtovsfc, l'homme qui fut le chef du 
Parti communiste à Moscou, a 
effectué une prestation qui a, à 
plusieurs reprises, suscité les 
applaudissements chaleureux des 
cinq cent trente-cinq législateurs et 

des plus hauts responsables de l'ad- 
ministration présents dans l’hémi- 
cycle. M. Eltsine a joué de toutes 
lés facettes dé son calent politique, 
tantôt grave, tantôt roublard, auto- 
ritaire ou charmeur, pour asséner 
son message : «La Russie a fait 
son choix, en faveur de la liberté et 
de la démocratie, (...) le commu- 
nisme s’est effondré pour ne plus- 
jamais renaître de ses cendres »; la 
« liberté ne sera pas trahie », U n’y 
aura pas de demi-mesure, parce 
que « l'expérience des années pas- 
sées nous a appris qu'il n’y avait 
pas de communisme à visage 
humain». 

A ceux qui demandent quelles 
garanties iis peuvent bien avoir 
quant à la solidité des changements 
intervenus en Russie, il répond que 
la «garantie», c’est Boris Eltsine... 
«Je vous dis ce que je dis à mes 
compatriotes, je ne reviendrai pas 
sur les réformes et il est. aujour- 
d'hui, pratiquement impossible de. 
chasser Eltsine d'ici à 1996 ; je suis 
en bonne santé et Je ne baisserai 


pas les bras. » Yeut-on des 
«preuves» de la nouvelle conduite 
de la Russie dans les affaires inter- 
nationales? U cite l'Afghanistan et 
assure que les relations avec Cuba 
ont été banalisées. 


Les souffrances 


russe » 


A ceux qui lui reprochent d'aller 
trop lentement, il assène le catalo- 
gue des réformes déjà décidées - 
législation sur les faillites, statut de 
la propriété de la terre - et celles, à 
venir, qu’on dirait tout droit sor- 
ties d'Adam Smith. Si : après tout 
cela et révocation des souffrances 
qu’endure « le grand peuple russe». 
tes parlementaires rechignent tou- 
jours, comme c’est actuellement le 
cas, à voter te «paquet» de 
mesures d’aide en faveur de la 
Russie - le Freedom Support Art - 
que leur a soumis M. Bush 
eu avril, c'est qu’ils sont des 
ingrats. Du haut de la tribune du 
Congrès, Boris Eltsine tance les 
législateurs américains :« Puis-je 
espérer que le Congrès américain, 
ferme défenseur de la liberté, res- 
tera fidèle à sa voie ?» - autrement 
dit, qu’il votera bel et bien l’assis- 
tance économique et financière en 
faveur de la Russie. 

M. Bush s'est dit optimiste, à cet 
égard, tant le président Eltsine 
avait fait forte impression sur le 
Congrès. Le président russe a lui 
même estimé ses chances à «neuf 
sur dix». La question de l’assis- 
tance est techniquement complexe. 
Le Freedom Support Act repré- 
sente, en gros, la part que les Etats- 
Unis doivent apporter - de 3 à 4 
milliards de dollars, selon les esti- 
mations - dans l’ensemble de 24 
milliards de dollars décidé en avril 
par les sept pays les plus industria- 
lisés pour venir en aide à la Rus- 


Important accord spatial 
entre les deux pays ~ 


L’accord sur la coopération spa- 
tiale russo-américaine, signé, mer- 
credi 17 juin, par les présidents 
Bush et Eltsine, constitue une pre- 
mière dans la mesure où l'un de 
ses articles prévoit te probable lan- 
cement depuis la Russie d'un satel- 
lite de télécommunications mari- 
times de fabrication américaine, 
lnmaisat-3. 

Ce contrat, qui devrait être offi- 
ciellement annoncé en juillet par 
l'organisation Inmarsat, sera pré- 
cédé d’une négociation bilatérale 
visant & garantir la confidentialité 
de certains des systèmes utilisés 
par le satellite. C’est en raison de 
la non-existence de tels accords 
que les Etats-Unis refusaient jus- 
qu’ici à Moscou ou acceptaient au 
compte-gouttes pour Pékin le lan- 
cement de satellites commerciaux 
porteurs de composants américains 
par l’Union soviétique et la Chine. 
D’autre part, les Etats-Unis et la 


Russie sont également convenus 
d’échanger en 1993 des astronautes 
américains et des cosmonautes 
russes Ion de missionsà bord de la 
navette spatiale et de la station 
orbitale Mir (le Monde du 7 août 
1991). Une mission d’arrimage 
entre ta navette et Mir serait éga- 
lement envisagée pour 1994 ou 
1995. Enfin, là NASA devrait pas- 
ser un contrat à la société russe 
N PO Energuia concernant remploi 
du vaisseau spatial Soyouz-TM 
comme éventuel «véhicule de 
secours» de la future station spa- 
tiale habitée Freedom. 

N PO Energuia devrait aussi éva- 
luer la compatibilité du système 
automatique de rendez-vous et 
d’arrimage mis au point par les 
Russes avec les systèmes spatiaux 
américains, ainsi que l’utîlisation 
de la station Mir dans le cadre 
d’expériences médicales de longue 
durée. - (AFP.) . 


Cet ensemble est aussi suspendu 
à la conclusion d’un accord avec le 
Fonds monétaire international 
(FMI) aux termes duquel doit 
notamment être mis en place un 
fonds de stabilisation du rouble. 
Or les discussions actuelles entre fe 
FMI et l’équipe de négociateurs 
russes à Washington semblent pour 
te moins ardues. Le FMI se mon- 
trerait très pointilleux. U insisterait 
sur une libéralisation totale des 
prix, alors que le président Eltsine 
assure que son pays ne peut se 
permettre de libérer les prix de 
l’énergie. A plusieurs reprises, 
MM. Bush et Baker ont laissé 
entendre qu’ils partageaient le 
point de vue de M. Eltsine selon 
lequel la situation de la Russie est 
suffisamment exceptionnelle pour 
souffrir quelques exceptions dans 
l’application des réformes que lui 
impose le FMI. . 

En attendant. Américains et 
Russes ont signé une série d’ac- 
cords bilatéraux devant favoriser le 
commerce et les échanges entre 
eux : tin traité sur le régime des 
investissements, on accord sur les 
relations .commerciales, une 
convention fiscale, notamment; le 
bénéfice de la clause de la nation 
ia plus favorisée (pour tes facilités 
commerciales) a été étendu à la 
Russie, parmi quelques dizaines 
d’autres accords ou documents 
conjoints destinés à développer les 
relations avec les Etats-Unis. 

En signant avec son hôte cette 
série de documents, M. Bush affi- 
chait sa. satisfaction. Marqué par 
un accord sur le désarmement lar- 
gement favorable aux Etats-Unis, 
ce sommet a constitué pour lui, & 

Î rinq mois des élections, un incon- 
testable succès politique venant 
après une semaine, ou, de Panama 
i "Rio, ses prestations sur là' scène 
internationale étaient apparues 
pour te morn^ médjQ^ê^. ' 

. ALAIN FRACHON 

a Les armements nucléaires fran- 
çais et britanniques. - Les prési- 
dents George Bush et Boris Eltsine 
ont estimé mercredi 17 juin que la 
France et la Grande-Bretagne n’ont 
pas à réduire leurs armements 
nucléaires dans la foulée de la 
réduction des arsenaux stratégiques 
russe et américain déridée au cours 
du sommet qu'ils ont tenus à 
Washington, «les quantités n‘ étant 
absolument pas comparables». 
M. Bush a déclaré qu'il n’apparte- 
nait pas «nu président des Etats- 
Unis de commencer à parler des 
forces de dissuasion française ou 
britannique». «Nous avons déjà 
une assiette plutôt pleine», a-t-il 
ajouté en référence à l’éventail des 
discussions américano-russes sur (e 
désarmement. - (AFP) 


«Boris, Boris...» 


Suite de ht première page 

Cest «l'ours russe» de tous tes di- 
ctés. et quand il invite; sans succès, 
Barbara Bush à danser - une pre- 
mière (huas un dîner d’Etat à la Mai- 
son Blanche - le « Washington 
Pas t» ne peut s'empêcher de titrer, 
précisément, sur «la danse de 
Tous» . 

Sans être encore tout à fait 
séduits, tes Améri cains semblent 
commencer à apprécier cet homme 
qui se décrit sans complexe comme 
«le premier président élu en mille 
ans d’histoire russe», demande qae 
« Dieu bénisse F Amérique et la Rus- 
sie». jure que «le temps des men- 
songes est terminé à jamais», et pro- 
fesse sa foi inébranlable en la 
démocratie, filt-ce une démocratie 
d'on genre vigoureux. Quand on lui 
demande si te Parlement de Moscou 
ne risqne pas de mal accueillir les 
concessions consenties par la Russie 
en matière d’armements, U répond 
sans sourciller : «Cet accord est bon 
pour le peuple russe. Ne pas l’approu- 
ver, c'est un crime contre le peu- 
ple—» 

Lui-même a décrit sa visite, ou 
plus précisément les résultats du 
sommet, comme «un brillant suc- 
cès». Mais il aurai! folio, pour que 
le succès soit vraiment complet, que 
M. Eltsine mesure mieux le risque 
qu'il prenait en improvisant des 
« révélations » de dernière minute sur 
(a possible présence en Russie de 
prisonniers de guerre américains, y 
compris de h guerre du Vietnam. 


Hanoï a très sèchement démenti 
avoir jamais remis i l'URSS des. 
détenus américains, des responsables 
du Pentagone ont fait part de leur 
scepticisme, et le général Volkogo- 
nov, chargé du dossier des archives 
secrètes, a loi même expliqué que 
son président n’avait voulu parier 
que d’une « possibilité » et qu'il 
n’existait aucun cas connu. 

M. Eltsine aurait-il parié à tort et 
à travers? (Lors (Tune visite en Alle- 
magne, il s’était vanté d’être en 
mesure de révéler la localisation 
d'une «chambre d'émeraudes » qui 
défrayait la chronique des cher- 
cheurs de trésor, sans jamais donner 
suite). Au moins a-t-il convaincu le 
Congrès de ses bonnes intentions ; 
«Je peux rota assurer que si un quel- 
conque Américain détenu dans notre 
pays peut être trouvé, je le trouverai 
a je le rendrai à sa janûUeJ» 

L'assistance se lève pour applau- 
dir ce ferme engagement, mais 
M. Eltsine pousse son avantage, et 
admoneste soudain tes élus : «tout le 
monde m’applaudit, tout le monde se 
lève. Et pourtant certains - parmi 
vous - refusent à prisent de voter (les 
crédits à la Russie) tant que le pro 
blême des prisonniers n’aura pas été 
réglé. Jê ne comprends pas.» Ct 
petit sermon fait un excellent effet, 
les congressistes applaudissent de 
plus belle : «Boris» peut être gaffeur 
et maladroit, mais li sait aussi rat- 
traper une situation. Dans un cas 
comme dans rature, en improvisant 

J AN KRAUZE 


Devant l'Association de la presse diplomatique 

M. Dumas affirme qu’il souhaite 
la réélection du président Bush 


Intervenant mercredi 17 juin 
devant l’Association de la presse 
diplomatique, M. Roland Damas a 
affirmé souhaiter la réélection du 
président Bush. Cest en évoquant 
sa récente visite i Washington que 
te ministre des affaires étrangères a 
fait cette déclaration, résumant 
oins i ce qu'il avait dit & son homo- 
logue américain, M. James Baker : 
«C'est vrai que les Européens veu- 
lent s'organiser : Ils veulent que 
l’Europe existe. Vous ne pouvez pas 
les en empêcher, car votre présence 
(militaire) aujourd’hui est certaine, 
mais qui sait qui succédera demain 
au président Bush - après-demain, 
disons, car je souhaite sa réélec- 
tion? Qui peut dire ce que sera le 
Congrès dans dix ans?» 

M. Dumas à par ailleurs qualifié 
les relations franco-américaines 
excellentes», concédant cepen- 
dant que «Maastricht n’est pas vu 
d’un très bon œil du côté des Etats- 
Unis». Il a ajouté : «Les perspec- 
tives d'armée européenne, à com- 
mencer par la mise en place du 
corps franco-allemand, ont donné 
, lieu à des commentaires aigres- 
doux. (.„) Tout cela contribue sur 
certains sujets à créer suie efferves- 
cence, une certaine animosité, mais 
cela n’eniadte 'en rien les relations 
profondes qui existent entre. l’Eu- 
rope et les Etats-Unis. »:. ..' - 


Longuement interrogé à propos 
du traité de Maastricht, M. Dumas 
a repris pour l’essentiel (es explica- 
tions déjà fournies ces derniers 
jours à l’Assemblée nationale et au 
Sénat. Il s’est opposé une fois de 
plus à toute renégociation du pro- 
jet de traité, affirmant que «ce 
serait infernal, la pire des solu- 
tions». Selon lui, ce texte constitue 
déjà «un compromis (...), une struc- 
ture mixte qui emprunte à l'esprit 
communautaire et à ia coopération 
entre Etats». Comme exemple de 
coopération, ü a cité la politique 
étrangère commune, qui ne sera 
pas du ressort de la Commission. 
« Les esprits ne sont pas mûrs, et je 
ne sais pas quand ils te seront », 
a-t-il dit. 

Après avoir défendu les positions 
traditionnelles de . la France sur la 
crise yougoslave, M. Dumas a 
déclaré que Paris avait entrepris 
ces dernières semaines «une action 
diplomatique forte en direction de 
la Chine et de la Thaïlande » pour 
amener les Khmers rouges à désar- 
mer dans le cadre du plan de paix 
de l’ONU. « J’ai toujours pensé que 
tes Khmers rouges restaient les 
Khmers rouges et j'ai toujours 
pensé qu'il fallait tout faire pour 
trouver une solution pacifique au 
Cambodge. (...) Je n'ai pas changé 
davis b, a-t-il déclaré. . 
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DIPLOMATIE 

Dans un plaidoyer en faveur da traité de Maastricht 

lancelier Kohl réaffirme son « 
d’un Moloch bureaucratique» 


Répondant aux craintes susci- 
'àes par le traité da Maastricht, 
le chancelier Kohl a indiqué, 
mercredi 17 juin, qu'il souhaitait 
une discussion au prochain 
conseil européen de Lisbonne, 
sur la répartition des compé* 
tances entre les niveaux de 
décision européens, nationaux et 
régionaux, pour éviter des 
empiétements Snutilas da 
Bruxelles sur la vie des gens. Q 
a toutefois réaffirmé qu'il était 
opposé à une renégociation du 
traité avant rétification. Il a 
estimé que la porta de l'Union 
devait naturellement rester 
ouverte aux Danois mais que 
ceux-ci devaient faire savoir 
«rapidement et da façon dafto à 
leurs partenaires ce qu'ils veu- 
lent s. Il a enfin réaffirmé son 
hostilité à une * Europe centra - 
Usées. 

•BONN 

de notre correspondant 

Bonn avait vivement réagi la 
semaine dernière à un article du 
Financial Times lui prêtant l'in- 
tention d’appuyer une démarche 
britannique visant à ajouter an 
traité de Maastricht un additif 
qui préciserait le fameux concept - 
de « subsidiarité ». Les Allemands 
étaient apparemment' surtout 
furieux contre ce qu’ils ont inter- 
prété comme une tentative, de 
leur forcer la main pour approu- 
ver une modification du traité 
dont ils affirment ne vouloir à 
aucun prix. V. /’ ■ 

L’intervention du chancelier 
devant le Bundestag^ mercredi, 
montre que sur le fond Bonn juge 
cependant utile de' clarifier la 
répartition des -pouvoirs et des 

çomjc^ïeïïSel'j'^Èns^Ia - fiitaVe 

Union- «iropéenne. Lé"iouverne-' 
ment atremana, 11 ' raoiquc-t-ou 
dans la capitale rhénane, sou- 
haite que le conseil européen 
donne mandat aux institutions 
européennes pour préparer d’ici à 
la fin de L'année une sorte de 
déclaration précisant les régies 
du jeu en la matière. 

Un débat secondaire 
dans Fandeane ÉDA 

Les inquiétudes exprimées par 
les Danois sont très largement 
partagées en Allemagne. .C’est 
d’ailleurs en partie pour répondre 
i la demande des Lânder alle- 
mands, inquiets des empiéte- 
ments de Bruxelles, qu’avait été 
incluse dans le traité la référence 
au principe de subsidiarité. Le 
chancelier a souligné que les ins- 
titutions européennes « doivent 
clairement se limiter à ce qui doit 
absolument être réglé au niveau 
européen». 

Le principe de subsidiarité, 
a-i-il dit, signifie «le refits net 
d'une Europe, centralisée, d'un 
Moloch bureaucratique ». eA 
Bruxelles, mais .certainement 
aussi dans nos administrations 
nationales, nous avons été dans le 
passé souvent trop perfection 


nlstes, trop bureaucratiques. (...) 
Tout ne doit pas être réglé Jusque 
dans les moindres, détails. » 

S’il y a consensus entre les par- 
tis traditionnels & l’Ouest sur la 
nécessité d’aller de l’avant dans 
la construction européenne, les 
débats ont fait ressortir la diffi- 
culté pour les responsables politi- 
ques de convaincre l’opinion 
publique. Les quelques interven- 
tions de députés de l’Est ont 
montré aussi combien ce débat 
restait secondaire dans Pancienne 
RDA par rapport aux problèmes 
économiques de la réunification. 


daSPD 

■ Tenant compte de ces préoccu- 
pations de l’opinion, le Parti 
social-démocrate tente de se 
démarquer dii gouvernement, 
mais avec prudence. Réclamant 
davantage de contrite démocrati- 
que du processus, le SPD s’est 
engagé «tons nue contestation du 
passage automatique i la troi- 
sième phase de PUnion moné- 
taire. Le chef du groupe parle- 
mentaire social-démocrate, 
M. Ulrich Klose, a rappelé que 
son parti exigeait que le Parle- 
ment se prononce à nouveau le 
moment venu .sur l’introduction 
d’une monnaie européenne uni- 
que. Un projet de résolution en 
ce sens a été soumis au vote sans 
obtenir de majorité. 


Majorité et opposition se sont 
égalé ment .opposées sur le 
contenu d’une politique de sécu- 
rité européenne. Le chef du 
groupe . parlementaire chrétien- 
démocrate, M. Wolfgang Schau- 
ble, a regretté l'incapacité de 
l’Europe à e m pêc h er ou à mettre 
fin i la guerre dans l’ex-Yougos- 
lavie. s Cela ne peut rester ainsi à 
la longue», a-t-il estimé, en sou- 
lignant que de tels exemples ris- 
quaient de faire tache d’huile esi 
l’Europe ne rassemble pas rapide- 
ment davantage ses forces pour 
assurer la paix et empêcher ia 
guerre »: 

Le nouveau ministre des 
affaires étrangères, M. Klaus 
Kinfcel, libéral, a été plus net 
encore, réaffirmant, face i la 
situation en Yougoslavie, dans le 
cas yougoslave qu’il fallait au 
besoin employer des moyens 
militaires pour arrêter Pagres- , 
seur. Le chef dn groupe SPD, en : 
revanche, a estimé qu’ * un 
« oui » à Maastricht ne signifie 
pas un «oui» à des interventions 
combattantes dans le cadre de 
l’Union européenne de défense». 
Il s’en est pris à l’initiative de la 
France et de P Allemagne de jeter 
les bases d’un corps d’armée 
européen, lequel fait ces derniers 
jours l’objet d’attaques en règle 
au sein de son partL 

- HENRI DE BRESSON 


Le référêndnm Mandais sur rïïnion européenne 

Une étape décisive pour la suite 
dn processus de ratification en Europe 


Deux semaines après .la décision 
négative des DjinQtqkpt dans la. 
perspective du référendum fran- 
, çais, le vote du. 13 juin, en Irlande, 
revêt une importance politique et 
psychologique décisive. Un -«oui» 
permettrait de donner on nouvel 
«an, tandis qu’un «non» serait 
susceptible de bloquer définitive- 
ment le prooessuB de ratification. 
Le président de la commission 
européenne^ M. Jacques Delon, a 
estimé dans -un entretien, publié 
jeudi 18 juin dans te Figaro, que si 
Maastricht ne parvenait pas an 
bout dé son processus de ratifica- 
tion, «ce sera de toute façon la 
stqgnatüM et vraisemblablement la 
crise (-) Et pour moi. en tant que 
citoyen, lerêve sera brisé». 

Le résultat du référendum irian- 


Jusqu’au dernier moment, la 
campagne V été, particulièrement 
active. Le' premier ministre, 
M. Albert Reynolds (Fianna Fail, 
droite nationaliste) est intervenu 
avant le scrutin pour tenter une 
dernière fois de casser la dynami- 
que du «non» alimentée par «les 
rumeurs et les mythes», notam- 
ment sur la perte de la. neutralité 
irlandaise et la remise en cause de- 
là l é gislation sur l'avortement. Les 
anti-Maagtricht y ont vu l'expres- 
sion de la «panique» du gouverne- 
ment : «c'est le signe que le «non» 
a de bonnes chances de gagner », 
ironisait M. de Rossa, responsable 
du petit parti de h gauche démo- 
cratique . « Dans le doute votez 
«non!» n*a cessé de clamer la 


Le résultat dn réffircndwn irian- coalition hétôr^ène des pourfenr 
da» ne devrait Être connu que. deurs de Maastricht,, tandis que les 
dans la soirée du vendredi. 19 juin. .OP**» grands partis ont mis en 


dans la sonne dn vendredi, i v juin. 
Le dépouillement, effectué dans 
chacune des quarante et une cir- 
conscriptions électorales du pays, 
ne doit en effet commencer que 
vendredi matin, tes urnes ayant été 
doses la veillé, jeudi 18 juin, à 
22 heures (23 heures, heure fran- 
çaise). C’est k ministère de l'envi- 
ronnement qui, comme pour tous 
tes scrutins, est chargé de veiller an 
bon déroutement des opérations de 
vote. 2 342 840 électeurs, sur une 
population de 3,7 millions d'habi- 
tants, ont été invités, par des mes- 
sages répétés sur tes ondes, & exer- 
cer leur droit civique. 


gardé les Secteurs contre tes graves 
conséquences qu’un «non» aurait 
pour Hriande et pour l'Europe. 

Les derniers sondages, parus la 
veille du scrutin, dans77rim Times 
et dans The European, donnent 
sensiblement tes mêmes fourchettes 
en faveur d’une victoire du 
«oui» : 49 98 des suffrages, contre 
28 on 29 96, selon les sondages, 
pour le «non». Mais l’existence 
d'une réservoir de 23 % d'indécis a 
maintenu te suspense jusqu’au der- 
nier moment 

PIERRE SERVENT. 


Dans un entretien avec le « Jane’s Defénce Weekly» 

M. Joie pose pe le corps franco-aflemand 
sera sous les ordres de l’OTAN en cas d’agression 
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AININIH? 

SÏÏSfLc. L’AVION FACILE 


Le. corps d’année européen, à 
base de deux divisions françaises et 
allemandes et de la brigade mixte h 
ce jour, «opérera sous -l autorité 
d’un commandement de l'OTAN en 
cas d'agression-», . a déclare le 
ministre de la défense, M. Pierre 
Joie, dans un entretien accorde a 
Hebdomadaire britannique -fanes 
Defenee Weekly publié mercredi 
17 juin è Londres. 

« Cela a été décidé », prëô» le 
ministre français, qui cwisidère sa 
déclaration comme la position 
française la plus explicite jusqu à 
présent sur les relations entre^ le 
corps, européen et rOTAN. « Les 



accusations selon lesquelles l'Euro- 
corps affaiblira l'OTAN sont sans 
fondement», affirme M. Joxe. An 
contraire, «nous apportons les 
fruits de la coopération militaire 
francoaJlenuuufe et de la coopéra- 
tion européenne, sur la table de 
l'Alliance atlantique» 

' Paris et Bonn, qui souhaitent 
que ce corps constitue Tamoree 
d'une force européenne, vont 
signer des accords avec l’OTAN, 
définissant tes modalités des futurs 
tiens militaires, a encore précisé 
M. Joxe au Jane’s. On sait (te 
Monde du 21 mai) que Tannée 
française, depuis son retrait de 
.l’OTAN en 1967, peut être placée 
sous contrôle opérationnel alü£ si 
le gouvernement te . décide dans te 
cadre d’accords conclus entre états- 
majors en 1967, et en 1974, et 
qu’elle a 'prévu de reâxamiher ces 
textes avec la création ‘dû corps 
européen. 


>1» 
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PROCHE-ORIENT 


La libération des deux otages allemands au Liban 


Une page est tournée dans les relations 
entre Bonn et Téhéran 


Les deux derniers otages 
occidentaux au Liban, 
MM. Hetnrich Strûbîg et Tho- 
mas Kamptner. sont arrivés 
mercredi !7 juin, dans un 
appareil de la Luftwaffe, à 
l'aéroport de Cologne- Bonn, 
d'où ris ont été immédiate- 
ment conduits par hélicoptère 
à l'hôpital militaire de 
Coblence. 


de notre correspondant 


Fatigués mais en bonne 
santé, les deux hommes 
avaient été remis le matin 
même à Beyrouth à l'envoyé 
du gouvernement allemand au 
Liban, le secrétaire d'Etat à la 
chancellerie, Bernd Schmid- 
bauer . 


La libération des deux hommes a 
mis fin d l'incertitude qui persistait 
après 1e départ du secrétaire d’Etat 
pour le Proche-Orient au début de 
la semaine. Les ravisseurs des deux 
Allemands, le dan Hamadé, lié au 
Hezbollah, avaient apparemment 
soumis de nouvelles et ultimes exi- 
gences. Le quotidien General 
Anzeiger. pioche des milieux diplo- 
matiques allemands, s’est fiut jeudi 
l’écho de la mauvaise humeur du 
ministère des affaires étrangères à 
l’encontre de M. Schmidbauer, 
accusé d’avoir gêné la fin des opé- 
rations par des déclarations préma- 
turées. 


Au cours d’une conférence de 
presse à l’aéroport, le secrétaire 
d’Etat allemand a indiqué que 
Bonn avait, depuis le 2 mai, l’assu- 


IRAN 


L’assassin de 


pourra présenter 


Salman Rushdie 
une note de frais. 


L’ayatollah Hassan SaneT. 
responsable de la Fondation du 
15 Khordad (5 juin), qui avait 
mis à prix la tête de récri vain 
britannique Salman Rushdie 
pour deux millions de dollars. a 
déclaré, mercredi 17 juin à 
l’agence iranienne IRNA, que 
son organisation payerait, en 
outre «rous les frais* de celui 
qui parviendrait à tuer l'auteur 
des « Versets sataniques». 


Depuis sa * condamnation à 
mort » pour sacrilège, Salmen 
Rushdie continue de vivre dans 
une quasi clandestinité, sous la 
protection de la police britanni- 


que. Par ailleurs, selon le quo- 
tidien Tehran Times, le minis- 
tre iranien de la culture et de 
Y orientation islamique, l'hodja- 
toleslam Mohammad Khatami, 
a présenté «U y a quelques 
Jours» sa démission. 

Celle-ci pourrait préluder h 
une reprise en main par le pou- 
voir actuel - dominé par les 
c modérés » partisans du prési- 
dent Rafsandjani - d’un minis- 
tère-clef encore contrôlé en 
grande partie par les radicaux 
du régime. - (AFP ) 


AFRIQUE 


BIBLIOGRAPHIE 


«Ces Messieurs Afrique» 



Un bilan impitoyable 
des relations franco-africaines à ïère socialiste 


C'est une histoire de réseaux. En 
une dizaine de portraits qui se croi- 
sent et s'entrecroisent, voSà décrit 
le fonctionnement du » village », 
microcosme formé de ceux qui, un 
pied à Paris, un pied sur le conti- 
nent noir, entretiennent des rela- 
tions plus ou moins occultes avec 
l'Afrique. 

«Ces Messieurs Afrique » - titre 
du livre - ont tous une spécfe&té. H 
y a. entre autres, Martin Bouygues 
«te maçon», André Tarrallo «te 
pétrolier». Paul Barri! «te gen- 
darme», Jacques Vergés «/‘avo- 
cat», Jeanny Lorgeoux «te 
député». Chacun d'entre eux est 
«croqué» en un chapitre, sous une 
plume vivante, qui prêtera te récit 
anecdotique è l’analyse. 

S'ils côtoient tes exigeants afri- 
cains, sis font des affaires ou ser- 
vent d'entremetteurs, bref... si ces 
messieurs font partie de 1a famflte, 
c’est gréce à leurs carnets 
d'adresse, et (ou) è leur apparte- 
nance à une loge maçonnique. 
Mais, si l'on en croit ce récit de 
leurs aventures africaines, c’est 


surtout leur proximité de l'Elysée 
qui leur ouvra toutes las portes. 
Chacun a. de près ou de loin, des 
accointances avec «Papamadh». 
Ce surnom, ce sont les Africains 
qui l’utilisent lorsqu'ils parient de 
Jean-Christophe Mitterrand, ancien 
correspondant de l’Agence France- 
Presse au Togo, devenu en 1981 
le t véritable patron de la cellule 
africaine de l'Elysée», selon les 
auteurs. 


La dernier chapitra, consacré au 
fils du président français, laissera 
sans doute te lecteur sur sa faim. 
Tous ceux qui attendaient des 
révélations, des preuves qui vien- 
draient éteyer les multiples 
rumairs entachant te réputation de 
Jean-Christophe Mitterrand, seront 
déçus, la «mate» du consoler de 
l'Elysée est certes présente dans 
la plupart des affaires décrites. 
Mais ü apparaît avant tout comme 
un relais dont ses amis savent tirer 
profit. 


rend de l'Elysée (c'est du moins ce 
que veut la rumeur qui court 
depuis plus de six mois). «Le vff- 
fage pend son chef mais point ses 
habitudes, son mode de vie», pré- 
cisent tes auteurs, pour lesquels fa 
fin des «réseaux» entre la France 
et r Afrique n'est pas pour demain. 
L'un - Antoine Glaser, directeur de 
te lettre du continent - a vingt ans 
d'affaires africaines derrière lui. 
l'autre - Stephen Smith, joumafeta 
è Libération - en a dix. Le bilan 
qu’ils dressera du «sodaSsme à la 
française» est impitoyable : a II 
règne sur T Afrique le professionna- 
lisme en moins, la famtôarité en 
plus. Tel est le Man de Jean-Chris- 
tophe MttBrrand (..J. Pendant plus 
de cfix ans, S a accompagné Y Afri- 
que dans sa descente aux enfers. 
Au nom du père.» 


M.-P. S. 


Les auteurs annoncent d’aQeura 
la fin de la caDute africaine, avec le 
départ de Jesn -Christophe Nfittar- 


CfJ .Vrwrtn Afrique, d'.tatoinc 
Glacer et Stephen Smiib. alitions CaW 
numi-LÀ). 1)0 francs. 


Aa Quai d'Orsay 


M. Rochereaa de la Sablière a été nommé 
directeur des affaires africaines et malgaches 


CÔTE-DTVOKE : 
après one loupe absence 


M. Jean-Marc Rochercau de la 
Sablière a été nommé en conseil 
des ministres, mercredi 17 juin, 
directeur des affaires africaines et 
malgaches au ministère des affaires 
étrangères. M, Rochcreau de la 
Sablière succède i M. Paul Djjoud 
- actuellement en mission à Dji- 
bouti , - qui devrait être prochaine- 
ment nommé ambassadeur de 
France au Mexique. 


)Nc le ti novembre 1946. AL Jean-Marc 
Rocheren tic ta .Sablière «i arnica rlê»e 


d« l’Kcolc nationale d'adrainhfrafran 
(I97M97J). Il a clé concilier illpfomatî- 
q« de M. Raymond Barre à iMarigaon 
(1978-1981). dmJènje conseiller à la nrô- 
wor pcnaunle aoprâ des Nations noies 
i New-York (J981-JM4), wm-éimtnr 
des affaires africaines ce malgache», 
chargé de r.UHqae orientale (1985-1986). 
pais directeur adjoint de la direction des 
■Varions notes à i 'ad Datais irai ion centrale 

(1986-1989). Depuis 1989, il «fait repre- 
WRlapt permanent adjoint mx Nation 
unies, à Ncw-Yprfc.| 


Annonce dn retour 
du président 
Honphoaët-Boigny 

La télévision ivoirienne a annoncé, 
mercredi 17 juin, que le président 
Houphouët-Boigny, absent de Côte- 
d’Ivoire depuis quatre mois et demi, 
rentrerait dans son pays samedi, en 
provenance de Paris. 


Le chef de FEtat ivoirien, qui avait 
quitté Abidjan le 2 février demies 3 
passé l'essentiel de ce temps dans ses 
résidences de Paris et de Genève, 
d’où il a rejeté plusieurs appels lui 
demandant de rentrer en Côte-d'I- 
voire, après les violents incidents du 
18 février à Abidjan. 


idpjtj 



ASIE 


IRAK : à propos de la frontière 
avec le Koweït notamment 


INDE 


rance que les deux otages, détenus 
depuis le 16 mai 1989, seraient 
libérés. Les deux hommes, qui 
auraient passé la quasi-totalité de 
leur détention enchaînés, n’ont été 
mis au courant des négociations 
que quelques heures avant leur 
libération. M. Schmidbauer a de 
nouveau assuré que Bonn n’avait 
accepté ni rançon, ni libération 
anticipée des deux frères Hamadé, 
dont la condamnation en Alle- 
magne pour activités terroristes 
avait déclenché le rapt. 


Le Conseil de sécurité 
rappelle Bagdad 
à l’ordre 


Une grève nationale a perturbé 
le secteur public 


NEW-YORK (NATIONS UNIES) 


de notre correspondant 
Le Conseil de sécurité a adopté, 
mercredi 17 juin, une déclaration 


enjoignant, une fois de pins, i 
l'Irak, de se conformer i l'ensem- 
ble des résolutions votées par les 
Nations unies, notamment (a 687. 
Celle-ci définit les conditions de la 
fin de la guerre du Golfe et exige, 
notamment, que « l'Irak et le 
Koweït respectent l'inviolabilité de 
la frontière internationale» selon le 
« procès-verbal d'accord », conclu 
entre les deux pays, 4 Bagdad, en 
1963. 

Parallèlement, le Conseil se 
montre « particulièrement prèoe- 

3 pi» par le contenu d'une lettre^ 
ressée à son président le 21 mai 
dernier, par te ministre irakien des 
affaires étrangères, M. Ahmed Hus- 
sein. rejetant le tracé de la fron- 
tière terrestre récemment établi 
entre les deux pays par la Commis- 
sion de démarcation créée par- 
l’ONU (le Monde dn 18 avril). 

Cette commission doit détermi- 
ner en juillet prochain le tracé 
d’une frontière maritime irako-ko- 
weltienne dans le Khor Abdullah, 
un bras de mer donnant accès aux 
eaux du Golfe. La déclaration du 
Conseil s’achève sur one ferme 
mise en garde contre toute tenta- 
tion irakienne de ne iras respecter 
les lignes de démarcation établies 
par la Commission, en soulignant 
aies graves conséquences» qni 
pourraient en résulter pour Bag- 

daA SERGE MARTI 


Selon le général Anzeiger, la tac- 
tique de Bonn a été, depuis le 
départ, de miser exclusivement sur 
des négociations avec les gouverne- 
ments syrien, libanais et iranien. 
Néanmoins, des gestes ont été faits 
en direction de la famille Hamadé, 
autorisée 4 maintenir le contact 
avec les deux frères dans leur pri- 
son. Le secrétaire d'Etat allemand 
a précisé qu’il avait été question, 
au cours des négociations, de 
remises de peine, mais seulement 
dans te cadre prévu par la loi. 

L’issue des négociations devrait 
permettre de tourner une nouvelle 
page des relations entre l’Europe et 
les pays de la région et plus spécia- 
lement entre l’Allemagne et l’Iran. 
Dés l’annonce de la libération, la 
Communauté européenne a indi- 
qué à Bruxelles qu'elle libérait une 
aide d’un peu plus d’un milliard de 
francs pour le Liban, restée blo- 
quée par l’affaire des otages. L’am- 
bassadeur d’Iran à Bonn, M. Hos- 
sein Mousavian, a déclaré qu’il 
escomptait un nouvel essor dans 
les relations avec l’Allemagne, son 
principal partenaire commerciaL 
Les contacts ont été fréquents ces 
derniers mois entre Bonn et Téhé- 
ran. La phase décisive des négocia- 
tions aurait commencé après des 
assurances répétées du chancelier 
Helmut Kohi lui-même sur les 
perspectives de coopération entre 
les deux pays. H. DE B. 


EN BREF 


□ ALGÉRIE : l'élection présiden- 
tielle de 1988 aurait été troquée. - 
Un document du ministère de l’in- 
térieur, publié mercredi 17 juin par 
le quotidien Essakun, indique que 
l’ancien chef de l’Etat algérien, 
M. Chadli Bcndjedid, n’aurait 
obtenu que 1 8,8 % des suffrages 
lors de l’élection, présidentielle de 
1988. Les résultats officiels 
l’avaient crédité, 4 l’époque, de 
81,17 % des voix. - (AFP.) 


Q BRÉSIL : u <6rf liufici 
de rial accepte de se livrer à b 
justice- - Le chef Paulinho Pata- 
te»». âgé de trente-sept ans, accusé 
d’avoir violé une jeune Blanche 4 
Redençao et réfugié dans sa réserve 
d’A-Ukre à 250 km de là, a accepté 
de se livrer 4 b justice de b ville 
de Maraba (dans le sud de l’Etat 
amazonien du Para), a déclaré 
mercredi 4 l’AFP le maire de 
Redençao, M. Luiz. Le maire de 
Redençao a déclaré que la situa- 
tion était tranquille dans b ville. Il’ 
a indiqué que 3 000 Blancs (orpail- 
leurs et bûcherons) avaient été pris 
en otage mardi dans sept villages 
indiens mate qu’ils avaient été libé- 
rés mercredi - (AFP.) 


a CONGO : Paneton mi sistre des . 
finances Innocenté. - Condamné 
en octobre 1991 4 quinze ans de 
travaux forcés pour le détourne- 
ment de 13 milliards de francs 
CFA (260 millions de francs), 
M. Lekoundzou Itihi Ossetoumba, 
ancien ministre des finances, a été 
libéré mercredi 17 juin. La Cour 
suprême a reconnu son innocence 
après deux jours de délibérations 
l- (AFP.) 


De dix à quinze millions de sala- 
riés du secteur public indien ont 
observé, mardi 16 juin, une grève 
nationale contre b mise en œuvre, 
par le gou ve rnement de M. Nara- 
simha Rao, de sa politique écono- 
mique d’ouverture et de dérégle- 
mentation, rapportent les agences 
de presse Les secteurs les plus tou- 
ichés ont été les banques, l’assu- 
rance, les P et T, les transports 
aérien et ferroviaire, la sidérurgie, 
les charbonnages, ainsi que tè tex- 
tile et tes plantations. 

Le mouvement a paralysé les 
{États où dominent tes syndicats 
communistes (Bengale, Kérala) et 
!du Janata Da] socialisant (Bihar). 
La police avait procédé à des mil- 
liers d’arrestations préventives. Des 
affrontements ont eu lieu avec des 
hindouistes du BJP (parti tf opposi- 
tion mais favorable aux réformes). 
On signale trois morts et des 
dizaines de blessés. Le syndicat lié 
au Cbngrès s’était opposé au mou- 
vement. " 


thoriques (chemins de fer, ban- 
ques,—) et dans des d’entreprises 
tenues pour *c chroniquement 
malades », eh raison de leur déficit 
structurel 

Les syndicats hostiles à cette. 
politique accusent le gouvernement 
d’avoir cédé eau diktat du FMI».. 
Le Fonds monétaire international 
et d’autres organisations finan- 
cières ont en effet mis comme 
condition i leur assistance que 
l’Inde opère un retour vers les 
grands équilibres, et souhaité 
qu’elle ouvre son marché, son 
industrie et ses services, jusque-là 
très protégés, et déréglemente une 
économie planifiée. 


J.-P. C. 


Une première grève avait eu lieu 
en novembre. Les quelque vingt 
millions d'employés du secteur 
publie sont inquiets du tour 
imprimé depuis juillet dentier à 
l’économie indienne par le ministre 
des finances Manmoh&nd Singh (le 
Monde du 9 juin). Un quart des 
emplois devraient en effet y être 
supprimés dans les deux ans, 
notamment dans les secteurs plé- 


Q Assassinat <Tna médiateur officieux 
daas te conflit du Cachemire. - 
M. Nazer Ahmed Siddique, une per- 
sonnalité qui avait 4 plusieurs 
repris es négocié la libération d’otages 
détenus au Cachemire; dont b fille 
d’un ancien ministre; a été assassiné 
le mardi 16 juin i Çrinagar par des 
militants musulmans en bitte contre 
le pouvoir indien. Par ailleurs, dix 
pereonnes ont été tuées et trente et 
une autres blessées par l’explosion 
d’une grenade lancée par un homme 
qui tentait d’enlever un commerçant 
4 Awantipora, dans le sud du Cache- 
mire. - (Reuter J 


CAMBODGE : une campagne de Handicap International 


□ Israël propose un edi volontaire 
4 des Palestiniens menacés de ban- 
nissement - La radio israélienne a 
rapporté, mercredi 17 juin, que te 
gouvernement a proposé 4 onze 
Palestiniens des territoires occupés - 
par IsraS, menacés depuis janvier 
dernier d'un bannissement définitif 
pour « incitation à la violence», 
d'accepter un exil « volontaire» de 
trois ans. Selon cette offre, ces 
Palestiniens seraient libérés qua 4 " 
tante-huit heures avant leur départ 
pour prendre congé de leurs- 
familles, auxquelles ils pourraient 
par ailleurs rendre une visite d’un 
mois par an. Trois d’entre eux ont 
accepté, les huit autres n’ont pas 
encore donné leur réponse. - 
(AFP.) 

□ Le prix de l’Institut kurde 
décerné 4 Jean-Claude Bahrer. - Le 
prix Noureddine Zaza, attribué 
chaque année par l'Institut kurde 
de Paris, à un journaliste de la 
presse francophone ayant contribué 
à sensibiliser l’opinion publique à 
la cause des Kurdes, a été décerné 
cette année à notre correspondant 
en Suisse Jean-Claude Buhrer. Les 
précédents lauréats ont été succes- 
sivement Antoine Bosshard, du 
Journal de Genève, Bernard Lan- 
glois de Politis, Marc Kravetz de 
Libération et Jean Gneyras du ’ 
Monde. 


Guerre des mises, « guerre des Mes » 


Pour qai est allé au Cambodge, 
la vision de ces infirmes qui ont 
perdu une jambe, ou les deux, en 
sautant sur une mine, est un spec- 
tacle poignant. Avec ou sans pro- 
thèse, appuyés sur une béquille de 
fortune, «près de 30 000 Cambod- 
giens, des hommes, des femmes et 
des enfants» ont sauté sur une 
mine «.en allant chercher du bob. 
en cultivant une terre dont Us ont 
besoin pbür suffit re) OU ‘(tftu sim- 
plement en jouant avec insouciance 
sur les sentiers; -dans-les-riszèns, à 
proximité de leuï, y maison» depuis 
1979, écrit • Handicap 
International (1) dans une cam- 
pagne intitulée «Arrêtons les mas- 
sacres de la- «Guerre des 
lâches» !» 


Un million de mines, peut-être 
plus, ont été semées sur toute 
l’étendue d’un pays déjà frappé par 
tant de malheurs : mines antichars 
transformées en pièges meurtriers 
avec une habileté diabolique, mats 
surtout mines aotipeisonnëf desti- 
nées 4 arracher un. membre plutôt 
que la vie; Mines non métalliques, 
donc indétectables, légères et 
camouflées - comme ces boîtes 4 
camembert chinoises en plastique 
vert - qui s’enfoncent dans la boue 
des rizières et glissent,- avec la 
mousson, prêtes à estropier Pim- • 
prudent Mines semées au hasard, 
sans plan ni carte, depuis près d’un 


quart de siècle par toutes (es par- 
ties au conflit, qui seraient bien en 
peine d’en fournir le relevé. 

Ce fléau qui frappe au hasard, et 
qui continuera de mutiler pendant 
des années, menace aussi les quel- 
que 350 000 réfugiés qui rentrent 
lentement au pays. sous l’égide des 
Nations unies. Les militaires étran- 
gers envoyés au Cambodge sous le 
casque bleu sont également chargés 
dé‘‘ft)rmer /, déS* i Kn Tn ers' a ^ 1 dérai- 
: nage. En •attendant; 1 Hatidifetp 
Itrteri«tibnaLauj-«uvre’depuis des 
aimées. dVns ’là H afcîetéfioa mais 
avec dévouement et efficacité; 
«lance un appel solennel à l'ONU 
et aux gouvernements qui fourras- 
sent ces armes afin que : >■ 

- la neutralisation des mines soit 
enfin considérée comme une 
urgence humanitaire prioritaire, et 
entreprise immédiatement, au 
Cambodge et dans tous tes pays où 
elles ont été utilisées sans discerne- 
ment; 

- le droit international existant 
soit respecté et renforcé, pour 


contrôler la fabrication, la vente et 
l’utilisation de cette arme qui tue et 
mutile aveuglément en temps de 
paix» 

P. de B. 


(I) 14. avenue Bcrthdui. 69361 Lyon 
Calêx 07.. au par Minitel : 361 S code 
U AND ICA. 


□ CUBA : le fib de M. Fidel Cas- 
tro démis de ses fonctions à la 
Commission de l’énergie atomique. 
- M. Fidel Castro Diaz-Balart, fils 
du président cubain Fidel Castro, a 
été démis de ses fonctions de secré- 
taire exécutif pour les affaires 
nucléaires de la Commission de 
l’énergie atomique . de Cuba 
(CEAC), a annoncé mercredi 
17 juin le quotidien du parti com- 
muniste, Graruna, sans fournir 
d’explications sur cette décision. Le 
comité exécutif du conseil des 
ministres a choisi de le remplacer 
par M. Andres Garcia de la Cruz 
qui. depuis 1990, dirigeait le Cen- 
tre national de la sécurité 
nucléaire. Agé de quarante-deux 
ans, Fidel Outra Diaz-Balart avait 
obtenu nn diplôme en physique 
nucléaire en URSS, fl est le fils de 
Mina Diaz-Balart, dont Je numéro 
un cubain divorça en 1954. - 
(AFP) 


l’arrêt de la procédure d’inscription 
des électeurs, dans un mémoran- 
dum remis mardi 16 juin 4 une 
délégation d’observateurs des élec- 
tions du Commonweahh. «Nous ne 
' voyons aucun e raison de poursuivre 
cette procédure, car elle s'assimile 
au truquage», ont-ils déclaré. Selon 
le quotidien The Standard, le chef 
de l’église anglicane, l’archevêque 
Mariasses Kan a, a, de son côté, 
me nacé d’appeler à un mouv emen t 
de dés obéissance civile si l’on 
n’arrêtait pas les inscriptions dans 
les quaranto-hnit heures. - (AFP.) 


a ÉTHIOPIE : report des élec- 
tions dans trois réglons. - Les' élec- 
tions régionales, qui doivcat avoir 
lieu dimanche 21 juin, ont été 
reportées dans les régions Afar et 
Somali, ainsi qu’à Harrar, dans 
l’est du pays, a annoncé mercredi 
1 7 juin la télévision. Cette décision 
a été prise en raison «des pro- 
blèmes administratifs rencontrés et 
du caractère particulier » de ces 
régions et de la ville d’Hàrrar, a 
indiqué la télévision sans donner 
d’autre explication. - (AFP) 


□ MOZAMBIQUE : des représen- 
tants de l’ONU ont rencontré le 
chef de la RENAMO. - Le chef de 
la représentation des Nations unies 
au Mozambique, M. Peter Simkin, 
a reconnu, mercredi 1 7 juin, que 
deux hauts fonctionnaires .de l’or- 
ganisation ont rencontré récem- 
ment le président de la Résistance 
nationale mozambicainc 
(RENAMO. opposition armée), 
M. Afonso Dhlakaraa, pour tenter 
de le convaincre de laisser passer 
les transports d’aide alimentaire. 
M. Dhlakama aurait rejeté leur 
demande, estimant que cela pour- 
rait permettre aux forces raozambi- 
caines de • tirer avantage dé la 
situation ». - (AFP) 


a KENYA : les évêques, catholi- 
ques accusent le pouvoir de vouloir 
troquer les élections. - Les évêques 
catholiques du Kenya ont demandé 


o PÉROU : les élections pour 
désigner une Assemblée consti- 
tuante auront Heu le 22 novembre. - 
Le gouvernement a reporté les élec- 
tions pour désigner une Assemblée 
constituante, initialement prévues 
pour te 18 octobre, au 22 novem- 
bre a annoncé le premier ministre 
et ministre des affaires étrangères, 
M. Oscar de la Pucnte. - (Reuter.) 
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Le gouvernement 
dénonce 
«nnetentative 
pour déséqnilibrer 
les : instttations» 

. M. Bérégovoy a estimé, mercredi 
17 j aia » devant le conseil des 
ministres, que la disposition adopi 
tée la veille par le Sénat est en 
contradiction avec Taiticie 46 de la* 
Constitution, qui ne requiert un- 
vote ti dans les mimes termes » que 
pour les lois organiques s relatives 
au Sinat ». Selon M. Martin 
Malvy, porte-parole du gouverne- 
ment, l’extension de cette procé- 
dure & des lois organiques ne 
concernant pas directement le 
Sénat conduirait à eun contresens 
à V égard de l'évolution du droit 
constitutionnel». Aussi le premier 
ministre considère-t-il que le teste 
adopté * déborde la Constitution ». 

M. Roland Dumas a affirmé, au 
cours d’on déjeuner avec la presse 
diplomatique, que cette disposition 
constitue eune tentative pour dés- 
équilibrer les institutions» et il; a 
souhaité eqiür Von revienne à Une 
conception plus orthodoxe du droit 
constitutionnel». M. Malvy a 
déclaré, an micro de RTL, qu’il ne 
fallait j»s * profiter de la révision 
de la Constitution pour changer nos 
institutions». 

An Sénat, M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR, s*est 
réjoui de cette * remise en cause de 
Vaecont conclu entre le gouverne- 
ment et l'UDF». «La majorité 
sénatoriale -peut parfaitement 
refaire son unité sur le dos du gou- 
vernement». a-t-il ajouté. Les prési- 
dents des trois poupes UDF ont 
laissé transparaître un agacement 
certain. «C'est curieux, on ne peut 
pas dire à la fins que A* Sénat est 
une assemblée constituante et qu'il 
vide la Constitution, alors que -son 
rôle est Justement de la modifier ». 
a indiqué M. Ernest Cartigny, an 
nom du Rassemblement démocrati- 
que et européen. «Le Sénat est alté 
jusqu'à la llmlte-da concessions 
possibles,*^», iJÛaâtt. M. paniel 
.HceflcL, pour . J;Llnipp. centriste. 

« C’est qges.mfl»^r^4éxigiUnh 
niste ». n a ^renchéri M- Marcel 
Lucotte. TJiésident du . groupe des 
Républicains et independan ts. 
M. Jacques Larché ^Rép, et ind^ 
Seinc-et-Marne), rapporteur du 
texte et président de là commission 
des lois, a indiqué qu'il n’entendait 
pas revenir sur le texte de ramen- 
dement incriminé. «Le premier 
ministre ne semble pas sRtre fendu 
compte que te Sénat dans te cadre 
d'un débat corafira/ro/we/ peut 
modifier la Constitution», a-t-il iro- 
nisé. * 


Le débat sur la réforme constitutionnelle 

Les groupes UDF et UDC de l’Assemblée nationale 
penchent pour la solidarité avec le Sénat 


La commiulon des lois de l'Assemblée 
nMionale a adopté, mercredi 17 juin, le pro- 
jet de révision constitutionnelle, après avoir 
supprimé la disposition introduits par la 
Sénat prévoyant un vota conforme par lés 
deux A ssemb lées da ta loi ocyanique fixant 
las confirions d'application du'droit de vota 


et d'éBgïbïHté des ressortissants commu- 
nautaires lors des élections municipales. 
Seuls les socialistes ont voté en faveur de 
cette nouvelle version. Les communistes ont 
voté contre tandta que les députés du RPR, 
de l'UDF et de l'UDC se sont abstenus. 
L'examen en seconde lecture du projet de 


réforme constitutionnelle devait reprendre 
en séance publique à l'Assemblée nationale 
jeudi 18 juin. Pour marquer leur solidarité 
avec le Sénat, les groupes UDF et UDC mt 
tait savoir qu'ils s'abstiendraient sur le texte 
tel qu'il a été retouché, à la demande du 
gouvernement par la commission des lois. 


«La confusion se développe cha- 
que jour ; On n'en est pas au 
terme.» Intervenant: devant lés 
députés du groupe RPR, mercredi, 
M. Jacques Chirac pouvait diffici- 
lement mieux résumer l’état quel- 
que peu chaotique de la réforme 
çons&tutibaneife en coure. De cette 
- « confusion », le RPR menaçait 
' même de dépérir. Mais voilà 
qu'aiqounrhui le flottement gagne 
le coeur même du groupe socialiste, 
jusque-là spectateur ravi des més- 
aventures adverses. Mercredi 
matin, devant les députés PS mem- 
bres de là commission des lois, le 
rapporteur du projet, M. Gérard 
Goures, rend compte dés débats dé 
la nuit au Sénat et demande â ses 
coflègnes de voter le texte dans tes 
mêmes termes. Une conseillère 
technique de la chancellerie plaide 
également pour ce vote conforme. 
Seuls deux députés -s*y opposent : 
MM, Michel Socfaod et Jean-Pierre 
Michel, proches dé M. Chevène- 
ment, qui refusent les amende- 
ments du Sénat sur la citoyenneté 
européenne.: 

Mais en début d'après-midi, 
après le communiqué du conseil 
des ministres, c’est la volte-face : 
M. Gouzes tempête contre les séna- 
teurs qui «en ont pris un peu à leur 

aise • en. voulant « profiter de la 
révision constitutionnelle pour aug- 
menter leurs prérogatives au détri- 
ment de l'Assemblée». 

Fort de cette résolution, 
M. Gpuzes a donc déposé devant 
la commission des lois, mercredi 
soir, an amendement supprimant 
la disposition introduite par le 
Sénat prévoyant, que ta- kû organi- 
qjK sur le droit dé vote et d’éligibi- 


lité des ressortissants communau- 
taires est votée dans les mêmes 
termes par r Assemblée nationale et 
le Sénat. Les commissaires socia- 
listes, majoritaires, ont adopté 
cette retouche tandis que MM. Jac- 
ques Toubon (RPR), Pascal Clé- 
ment (UDF) et Jean-Jacques Hyest 
(UDC), soucieux d'un vote 
conforme avec le Sénat, s’y sont 
opposés. En revanche, il se sont 
associés à un amendement de syn- 
thèse autorisant chaque assemblée 
à « rendre un avis» sur tonte pro- 
position d'acte communautaire 
comportant des dispositions de 
nature législative. Cette version 
s’écarte de la formule retenue par 
le Sénat, qui a reconnu aux païie- 
mentaires la faculté de «vota- des 
résolutions». M. Toubon lui-même 
a admis que, « conformément à l'es- 
prit des constituants de . 1956», il 
n’était « pas souhaitable» de 
conserver cette procédure de vote 
de résolutions. 

Jjt géographie 
des aümâces 

En l’état, le texte devrait donc 
subir un sort sensiblement différent 
de celui qu’il a connu lois de la 
première lecture. Le vote du Sénat 
a recomposé la géographie des 
. alliances. Si les communistes main- 
tiennent leur hostilité irréductible 

- Us se préparent à puiser dans la 
batterie des motions de proqédura 

- des réajustements s'opèrent a 
grande vitesse au sein des groupes 
de F UDF et de l'UDC ' 

Cruelle déconvenue pour les 
■ socialiste^ xes -alliés européens -de - 
la première lecture sont en effet 


restés de marbre face aux tenta- 
tives d’attiser le patriotisme d’un 
Palais-Bourbon menacé par les 
visées du Palais du Luxembourg. 
La référence reste le «parti» plutôt 
que la «Chambre». «La tendance 
est plutôt à la solidarité avec le 
groupe UDF du Sénat», a ainsi 
indiqué M. Charles Millon, prési- 
dent du groupe UDF à F Assem- 
blée, qui prône «te vote conforme». 
Plus explicite, M. Clément, repré- 
sentant FUDF à la commission des 
lois, a averti qu’Q s’opposerait à un 
texte remettant en cause les amen- 
dements du Sénat Avant même de 
laisser le temps aux députés du PS 
de corriger la copie sénatoriale en 
commission des lois, M. Clément a 
d’ailleurs voté la question préalable 
(signifiant qu’il n’y a pas lieu à 
délibérer) déposée au nom du 
groupe RPR par M. Mazeaud. 
«Les choses mu changé à cause de 
la maladresse insigne de M. Béré- 
govoy». a-t-il commenté. 

L’UDC est globalement sur la 
même ligne. M. Jacques Barrot, 
président du groupe, ne croit pas 
que tes sénateurs aient «commis de 
crime de lèse-majesté» et appelle à 
«dédramatiser cette affaire», se 
désolant au passage que M. Ray- 
mond Barre se singularise une nou- 
velle fois en prenant «l'affaire» 
très au sérieux puisque, selon lui, 
l’amendement sénatorial ouvre la 
voie au bicamérisme. Est-ce à dire 
que FUDF et l’UDC voteront, en 
séance publique, contre le texte 
revu par M. Gouzes? A F issue des 
travaux de la commission des lois, 
leur attitude était clairement hos- 
tile. Mais un vote négatif ne leur 
convient pas pour autant car il blo- 


querait instantanément la révision. 
«On s’abstiendra, ont annoncé 
MM. Cément (UDF) et Hyest 
(UDC), pour permettre à la naveue 
de se poursuivre. Le projet revien- 
dra au Sénat, et là 1e gouvernement 
calera». 

Consensus 
de ûtçnde 

Au groupe RPR, on savoure évi- 
demment cette providence sénato- 
riale. M. Bernard Pons, président 
du groupe, se délecte de voir le 
gouvernement plongé «dans le dés- 
arroi le plus complet » avec ses 
trois ministres (M 1 * Guigou et 
MM. Dumas et Vauzelle) qui, 
croit-il savoir, «se sont fait taper 
sur les doigts en conseil des minis- 
tres». La réunion du groupe RPR a 
permis de dégager un consensus de 
façade : à F unanimité, moins l’abs- 
tention de M. Patrick Devedjian, 
tes députés gaullistes ont décidé de 
soutenir la question préalable que 
M. Mazeaud défendra. Mais après? 
Les déchirements internes ne 
menacent-ils pas de ressurgir lors 
du vote final? Car si MM. Pons et 
Juppé penchent pour la non-parti- 
cipation, les « anti-Maastricht », 
emmenés par M. Séguin, veulent 
manifester leur hostilité au texte 
par jm vote négatif en bonne et 
due forme. Soucieux de ménager 
chacun, M. Chirac a donc main- 
tenu la consigne de la liberté de 
vote. La «confusion» est telle que 
l’on n’est jamais assez prudent. 

• ■■ , FRÉDÉRIC BOBIN 

et PASCALE ROBERT-DIARD 


□> Rhône : M. Mayond quitte ta 
présidence de la fédération dn 
Rhône de Parti lépaMkaln. - Hos- 
tile à hr ratification du traité de 
Maastricht, ' M. Alain Mayaud, 
député UDF du Rhône, a démis- 
sionné, « par souci de cohérence », 
de ses fonctions de président de la 
fédération du Rhône du Parti répu- 
blicain. M. Mayond, qui reste 
néanmoins membre du PR, fera 
campagne pour le «non» au réfé- 
rendum. - (CarriapJ 


La querelle sur l'article 46 

La lettre de M. Poher. 


M. Alain Poher, président du 
Sénat, a adressé mercredi 17 juin 
la lettre suivante à M- Pierre 
Bérégovoy : 

« J'ai Vhonneur de vous, faire 
part de ma surprise, à la lecture 
des informations de presse 
publiées à l’issue du conseil des 
ministres de ce matin- selon les- 
quelles vous auriez estimé que le 
Sénat «avait outrepassé ses 
droits en adoptant un amende- 
ment relatif au droit de vote et à 
r éligibilité des ressortissants de la 
Communauté économique euro- 


péenne aux élections munici- 
pales. » S’agissant d’un projet de 
loi de révision constitutionnelle, te 
Sinat dispose, aux termes de l’ar- 
ticle 89 de la. Constitution, de 
pouvoirs identiques à ceux de l’As- 
semblée natio n ale. Le gouverne- 
ment a, certes i toute liberté d'ap- 
prouver ou .de critiquer une 
décision de . la Haute Assemblée 
mais U ne saurait en aucun cas 
être juge de sa constitutionnalité 
et je suis sûr que les propos rap- 
portés parla presse ont outrepassé 
votre posée» . . = 


et la réponse de M. Bérégovoy 


M. Pierre Bérégovoy a répondu 
en ces termes, jeudi IS jum, a la 
lettre dn président du Sénat : 

. « Vous m’avez fait part, dans 
votre lettre àu K7 juin^d 
•réaction à certaines déclarations 
mil m’ont été prêtées selon te*-- 
quelles te Sénat aurait outnepasg 
«adroits tors delà discussion & 
■16 Juin sur la révision, constitu- 
tionnelle. 

Je tiens d'abord à vous rassu- 
rer : je n’ai à aucun munent tenu 

de tels , propos en àoÿell des 
ministres. Je n'ai en effet nulle- 
ment contesté le pouvoli '«■JJ 

tuant du Sériai : conformément à 
•t article 89denotre 


] ‘taUT~les deux Assemblée s, sont 

■ïftîTifSKÎttî 

président jMéques lMnAê. j adopti 
^m^naLtpdten^àmn^ 

frotte Haute Assemblée^ pou- 
voirs identiques à ceux de VAS- 

SS S5gÜ 

\cte 88-2 du prOfri.de lai constitu- 


tionnelle, soulève une question 
importante au regard des tomes 
de l'alinéa 4 de l'article 46 de la 
Constitution de 1958. 

Une clarification s’impose en 
effet. Le gouvernement est atta ché 
au respect de l'artlde . 46 de la 
Constitution, qui donne la garan- 
tie à votre Haute Assemblée que 
les lois organiques relatives au 
Sénat doivent êtrt.votées dans les 
mimes termes par les deux 
Assemblées. Le gouvernement 
était et demeure prêt à accepter 
toute précision que le Sénat juge- 
rait utile d'introduire sur ce point 
à.fariicte'88-2 du projet de loi 
constitutionnelle soumis au Pari* 
ment. En revanche, dans la 
mesuré où l’amendement précité à 
pour effet d'élargir les domaines 

dans lesquels le vott confbnne du 

Sénat est requis pour l'adoption 
d’une lot organique, il s’agit d'un, 
problème dîne tout aùtn portée, 
touchant à l’épdBbn de nos Insti- 
tutions et sur lequel II était de 
mon ttevçir d'alerter la représenta- 
tion nationale, avant qu’elle ne se 
prononce définitivement»- 



Les socialistes s’interrogent 
sur les intentions de M. Mitterrand 


Les dirigeants socialistes n’ont 
'pas caché leur perplexité, mercredi 
‘17. juin, lors de la réunion du 
bureau exécutif du PS, devant la 
tournure prise par ta procédure de 
révision de la Constitution, préala- 
ble i la ratification du traité de 
Maastricht L’objectif poursuivi 
par M, François Mitterrand, lors- 
qu’il refuse la rédaction adoptée 
par le Sénat dans la nuit du 16 au 
17 juin, ne leur apparaît pas claire- 
ment M. Laurent Fabius, qui reve- 
nait d’une rencontre des partis 
socialistes de la Communauté i 
Lisbonne, a seulement souligné la 
nécessité d' «aller vite» pour 
conduire i benne fin un processus 
auquel la détection danoise a porté 
un coup et qui provoque des hési- 
tations ou des réactions hostiles 
dans d’autres pays. 

ML Lionel Jospin, qui s’expri- 


mait jeudi matin sur Europe 1, a 
traduit les i nte rrog a tions des soda- 
listes lorsqu’il a déclaré « possible » 
que te référendum décidé par te 
président de la République le 
3 juin soit organisé en juillet, mais 
ajouté qu’il préférerait « qu’on 
évite» une consultation associant la 
révision constitutionnelle et la rati- 
fication du traité. Il a éuris te sou- 
hait que TAssemblée nationale et le 
Sénat reviennent «à un texte com- 
mun» sur la révision constitution- 
nelle. 

«S'il n'y avait pas d’accord entre 
les Assemblées pour la révision 
constitutionnelle, cela voudrait dire 
que le processus de Maastricht 
serait bloqué au départ, a dit Fan- 
cten ministre de Fédocation natio- 
nale. Ou alors, il faudrait que le 
président de la République interroge 
directement le peuple par référen- 


dum. d’abord, sur la révision consti- 
tutionnelle, avant de l'interroger sur 
Mastricht; mais comme il n'y 
aurait pas de position commune de 
l'Assemblée nationale et du Sénat, 
la question est posée, du point de 
vue Juridique, de savoir s'il a le 
droit de le jaire. De Gaulle l'avait 
fait une fois, mais en étant critiqué, 
à l'époque, par M. Mitterrand. » 

Le bureau exécutif a discuté, 
d’autre part, de l’accord entre 
FEtat et renseignement catholique, 
plusieurs intervenants regrettant 
que cet accord ait été présenté 
comme « historique» par le gouver- 
nement, ce qui donne à penser, â 
leurs yeux, que le PS aurait 
renoncé à ses positions de principe 
en faveur de renseignement public. 

P. J. 


La réunion de Rennes dn Monvement européen 

L’Europe de la raison et du cœur 


RENNES 


de notre envoyé spécial 

Les aléas de la procédure parlemen- 
taire n’entament en rien ta résolution 
dn Mouvement européen. Le P&teb- 
Bourbon et le . Palais du Luxembourg 
s’e m br as ent, mata cria n’empêche pas 
ML Jean François-Poncet, fervent 
défenseur de s droits du Sénat, d’Olga- 
■user une réunion à laquelle participe 
M“ Elisabeth Guigou, ministre d*tm 
gouvernement qui vient de décider 

qu’il n'entendait pas céder à toutes les 

exigences de la majorité sénatoriale. 
Cest que pour l’un et Fautre, revenir 
de FUnioa européenne et donc ta rati- 
fication du traité de Maastricht sont 
trius importants que les batailles de 
politique intérieur^ touchent-elles à 
Fé^nubre institutionnel. 

Ce sentiment est manifestement 
partagé par tous ceux qui souhriteot 
mieux connaître le fameux traité sur 
lequel ils vont avoir à se prononcer 
par référendum. U salle ou se tenait, 
mercredi 17 juin à Rennes, la qua- 
trième rencontre organisée par le 
Mouvement européen était, comme 
tocs des précédentes, pleine. Et parmi 
les quelque sept cents personnes pré- 
sentes il ne s'en est pas trouvé une 


seule pour s’intéresser aux difficultés 
rencontrées par la révision constitu- 
tionnelle. Seul l'avenir de FEurope les 
intéressait, et surtout l'impact heu- 
reux, ou malheureux, qu’avait d^jà. et 
qu’aurait dans l’avenir, ta construction 
de l’Union européenne. 

Dialogue 

arec les agriculteurs 

Voilà qui donnait raison à ce 
constat, en forme de regrets, du 
ministre délégué aux affaires euro- 
péennes : «Hous avons trop longtemps 
fait fEurope en catimini, en cachette, 
ri du coup on a laissé enfin qu’elle 
n'était faite que par un petit groupe de 
gens, pour un petit groupe de gens.» 
Sentiment partagé par M* Nicole 
Fontaine, député centriste an Parle- 
ment européen, qui a tenu è préciser 
qu’elle participait à cette rencontre 
«en plein accord avec M. Pierre 
Méhaignerie», président du CDS et 
dn conseil général cFIIIe-et Vilaine. 
Pour rite, en effet «en a mal informé 
sur l'Bumpe. et au coup on a fut de 
l'Europe le bouc émissaire de taures 
nos difikuitês». 

Le souci premier de ces deux euro- 
péennes convaincues est donc de faire 


comprendre que FEurope de Maas- 
tricht sera celle «des citoyens» et non 
plus celte des «technocrates de 
Bruxelles », que la construction de 
cette union, si elle est celle de la 
raison, doit aussi être celte du cour. 
Manifestement cette argumentation a 

besoin encore d’être rôdée avant ta 
c ampa gne référendaire. 

Les interventions des nombreux 
agriculteurs présents (tans ta, salle ont 
montré que ceux qui avaient su 1e 
plus inteiligement profiter de ia 
construction du Marché commun 
pouvaient être déboussolés par les 
évolutions en cours, même si, comme 
dans le cas des Bretons, ils compre- 
naient ta nécessite d'une certaine évo- 
lution. M“ Guigou, qui avait souhaité 
pouvoir ainsi dialoguer publiquement 
avec eux, a su trouver tes mots pour 
se faire entendre. Ce qui ne veut pas 
dire qu’elle s'est fait comprendre. D 
reste encore bien du chemin pour 
faire admettre que l'Europe ne bénéfi- 
cie pas seulement aux mieux armés 
pour faire face aux grands venta de ta 
concurrence, et ne laissera pas tes 
autres sur 1e bord du chemin. - 

THIERRY BRÉHIER 


Les temporisations 
dnRPR 

il est urgent d’attendre pour 
se prononcer. Chaque jour 
apportant son lot de nouveau- 
tés sur Maastricht et sur la 
révision constitutionnelle préa- 
lable & la ratification du traité 
européen, le RPR préfère voir 
venir. C'est peu tfire que cha- 
que journée gagnée lui procure 
un réel soulagement. La 
«bonne surprise» danoise a 
opportunément détourné l'at- 
tention de l’opinion publique 
des soubresauts qui animaient 
le mouvement néo-gaulliste sur 
le sens véritable de la 
construction de l’édifice com- 
munautaire. Les débats regrou- 
pant, è l’initiative du Mouve- 
ment européen, des 
personnalités de l'UDF et du 
PS, pour une défense et illus- 
tration des bienfaits de Maas- 
tricht, sont tombés comme 
une aubaine venue du ciel. 
Certes, l'état-major du RPR a 
fait semblant de les découvrir 
tardivement, mais ces «événe- 
ments» jugés contre nature 
ont permis aux amis de 
M. Jacques Chirac de jetsr la 
suspicion sur leurs partenaires 
de l'UDF, complices de la 
recomposition politique 
orchestrée par M. François Mit- 
terrand. 

Deux bonnes nouvelles n "ar- 
rivant jamais seules, les séna- 
teurs ont apporté leur pierre è 
la tactique de temporisation 
qtà fat office de stratégie poli- 
tique dans l’entourage de l'an- 
cien premier ministre. Et 
comme on n’est jamais sûr de 
rien, il vaut mieux attendra, 
masiesnant, le résultat du réfé- 
rendum irlandais. Si, par axtra- 
«finare, cette consultation fri- 
sait apparaîtra un second rejet, 
c’en serait fait de Maastricht 
pour tout l'échiquier politique 
français. Pour le RPR, l’affaire 
est déjà entendue : le traité 
signé & douze n'a plus aucune 
valeur à onze. Alors à dix I 
C’est exactement ce que 
pense M. Philippe Séguin 
quand il parie de l'r ex- traité» 
de Maastricht. C’est pourquoi 
la majorité des députés du 
mouvement ne participera pas 
au vote en seconde lecture sur 
le projet de révision de la loi 
fondamentale. 

Au cours de trois réunions 
successives, mercredi 17 juin, 
l'état-major du RPR a planifié 
sa stratégie qui peut encore, il 
est vrai, être soumise è quel- 
ques ajustements. 

Défections 

rares 

A 16 heures, entouré de ses 
proches, M. Chirac a donné 
son aval au dépôt d’une ques- 
tion préalable lépondant à la 
logique de l'inutifftâ d'un débat 
Hé â un «ex-traité». M. Pierre 
Mazeaud a certes pour mission 
de faire un exposé juridique, 
mais cet exercice aura pour 
conséquence de faire 
apparaître l'unité du groupe. 
Divine surprise! A cette occa- 
sion, M. Jacques Cha ban-Del- 
mas a déclaré qu’on n’avait 
jamais vu «le conseil des 
ministres s'ériger en Conseil 
constitutionnel» pour juger des 
actes du Sénat. A 17 heures, 
le groupe de l’Assemblée 
nationale a entériné Is 
démarche de la motion de pro- 
cédure. A part celle de 
M. Patrick Devedjian, les 
défections seront rares au 
RPR. A 18 heures, c'est le 
bureau politique du parti qui 
s'est réuni. M. Charles Pasqua 
y a fait une communication. Le 

président du groupe sénatorial, 
qui a définitivement fait une 
croix sur le siège de M. Alain 
Poher, a dénoncé la collusion 
des partenaires du RPR avec 
les socialistes. L’union est en 
bonne volai 

Ayant ainsi réussi è refaire 
l'unité du parti contre un vide 
et bénéficiant toujours, malgré 
les turbulences, d'un avantage 
important dans les sondages 
parmi les électeurs de droite, 
M. Chirac veut se persuader 
que le bilan final ne sera pas 
aussi négatif çu'on veut bien le 
prévoir à l'UDF. En tout cas, 
les amis du président du RPR 
ne seraient pas mécontents de 
fera entrer leurs partenaires de 
l'opposition dans l’impasse 
qu’eux-mêmes pensent quitter. 

OLIVIER BIFFAUD 
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POLITIQUE 


La réforme œnstittttioimelle et le débat sur Maastricht 


Les cérémonies 


Les travaux du Parlement 


Une logique 

d’affrontement 


avec les valeurs de la République. » 
L’autre exigence de la majorité 
sénatoriale n'a fait depuis mardi 
soir, selon son entourage, qu accen- 
tuer sa détermination. 


dn 18 juin 


Suite de la première page 


MM. Dumas et Vauzelle 
s’étaient borné à donner tu» inter- 
prétation plus positive de cetie dis- 
position. Bien que les deux minis- 
tres se soient, en revanche, 
farouchement opposés à ce que la 
majorité sénatoriale s’octroie un 
droit de veto en ce domaine par le 
fait même de réclamer que les 
modalités d'application de cette 
disposition soient ensuite fixées 
« dans les mêmes termes» par tes 
deux assemblées, l’impression avait 
prévalu que le gouvernement ne 
ferait pas de cette seconde exigence 
un casus bellL S’y était mêlé le 
sentiment d’une divergence entre 
te chef de l'Etat et k chef du gou- 
vernement sur la portée de cet 
amendement. 


Escalade 


Ce st en tout cas ce qu'avaient 
souhaité les sénateurs socialistes 
eux-mêmes, puisqu’ils avaient voté 
cet amendement controversé, 
adopté par 207 voix, contre 2. 
Cest aussi ce qu’avait compris 1e 
rapporteur socialiste du projet de 
loi à l’Assemblée nationale, 
M. Gérard Gouzes. Celui-ci avait 
rendu compte des débats sénato- 
riaux en demandant à ses collé - 
gués, mercredi matin, de se prépa- 
rer à reprendre à leur compte, sans 
changement, le texte approuvé au 
palais du Luxembourg, 

La large majorité de 192 voix 
contre 117 qui s’était exprimée au 
Sénat au terme de la discusâon sur 
le projet de révision constitution- 
nelle ainsi retouché donnât donc & 
penser que l’Assemblée nationale 
ne compliquerait pas les choses 
davantage et que 1e Congrès serait 
convoqué le 29 juin au plus tard, 
le gouvernement étant assuré d’y 
obtenir la majorité des trois cin- 


trés critiques du premia: ministre 
et du ministre des affaires étran- 
gères jugeant 1e comportement de 
la majorité sénatoriale contraire à 
l’esprit de la Constitutio n, te ls 
qu'ils ont été partiellement rappor- 
tes par 1e porte-parole du gouver- 
nement & la fin du conseil des 
ministres, atténuent même un peu 
F analy se développée dans ce huis 
dos par te président de la Répu- 
blique. M Mitterrand estime tout 
bonnement, à Ton ose dire, que 1e 
Sénat se livre à un abus de pou- 
voir confinant presque à une ten- 
tative de « coup d’Etat légal», 
selon une expression entendue a 
U Elysée. 

Dans les campagnes, tes voitures 
se font rares. «Certains secteurs de 
l’économie vont être complètement 
paralysés», a souligné M. Bozo 
Jovanovkj ministre yougoslave des 
relations economiques extérieures. 


Alors que vingt-quatre heures 
auparavant te convocation du 


Vbypotbèse 

d*an référendum anticipé 


I 1"| ** * WU — — — . 

bre, jeudi matin, & l’Elysée, per- 
sonne ne se hasardait plus a 
exdure l’éventualité d’un référen- 
dum direct qui pourrait dema n de r 
a itt Français à la fois de se pro- 
noncer sur la révision de la Consti- 
tution et de ratifier le traité <te 
, M aas tricht. Personne n e dém entait 
non p 1 ' 1 * qu’une telle consultation 
puisse intervenir dans les plus 
brëfe délais. La crainte d'un «réfé- 
rendum précipité associant dans un 
même paquet révision et ra tifies - 
tion» exprimée au nom de l’appo- 
sition par le président du. groupe 
UDF de l’Assemblée nationale, 
M. Charles Millon, n’est peut-être 
pas iufondée. 

Le fait que M. Lionel Jospin ait 
jugé « possible» cette hypothèse, 
jeudi matin, sur Europe 1, a en 
tout cas donné du corps & la 
t umeur qui courait à ce sujet avant 
même la fin du débat au Sénat 11 
semble que M. Mitterrand se soit 


M. Mitterrand devait partici- 
per, jeudi 18 juin, au Mont-Va- 
iérten, comme chaque année, à 
la cérémonie commémorative de 
l'appel lancé le 18 juin 1940 
par le général de Gaulle. L'As- 
semblée nationale a décidé de 
suspendre ses travaux, en fin 
d’aprés-midi, pour permettre 
aux députés de s'y associer. U 
président de la République 
; devait également faire déposer 
une gerbe sur la tombe du 
général de Gaulle i Colombey- 
ies-Deux- Eglises. A la vaille de 
cet anniversaire, l'Institut Char- 
les-de-Gaulla a acheté huit 
manuscrits de l'ancien chef de 
b France libre pour une som me 
globale de 65000 dollars (envi- 
ron 340 000 francs). 


Les députés adoptent 
le projet de loi sur l’apprentissage... 

I .'Assemblée nationale a adopté, du penonôd d« d “ 


VMM 


L’Assemblée nationale a adopté, 

jeudi 18 juin, te pcqjet de toi por- 
tant diverses dispositions relatives 
à l'apprentissage et à la formation 
professionnelle, et présenté par 
M» Martine Aubry, ministre au 
travail, de l’emploi et de ta forma- 
tion professionnelle ( le Monde du 
18 juin). Seul te groupe socialiste a 
voté pour, tandis que -l'opposition 

■ s’est abstenue et que te PC a voté 
contre. Sur proportion de M. Ger- 
main Gengenwin (UDC, Bas- 
Rhin), les dépotés ont voulu consa- 
crer l’apprentissage comme lu ne 
des filières qui, au même titre que 
les CAP où le baccalauréat, 
«concourt aux objectifs éducatifs de 
la nation», affichés par la loi 

■ d’orientation sur l'éducation du 
. 10 juillet 1989. A ta demande du 
'rapporteur de la commission des 
affaires culturelles, M. Alain Nén 
(PS, Puy-de-Dôme), Os ont d’autre 
part décidé que les représentants 


secteur public non industriel et 
commercial seraient à_ 1 avenir 
consultés sur les conditi ons Jy 
cueil et de formation des apprentis. 


Au cours du débat, M“ Aubry a 
souligné que l’un des principaux 
objectifs 'do ce projet était de 
«convaincre les jeunes et leurs 
familles de s’orienter vers Mf Jfe- 
malion professionnelle, délibéré- 
ment. et non plus par suite d un 
échec». Elle n’a pas précisé le 
montant du crédit d’impôt pour 
l'apprentissage, mais elle a affirmé 
que celui-ci serait proposé dans la 
prochaine toi de finances et qu eue 
recherchait actuellement, .en liaison 
avec les organisations, profesmon- 
ndles, «un système qui soit simple 
d’usage et qui valorise l'investisse- 
ment des entreprises s'engageant le 
plus dans la formation des jeunes». 

J.-L S. 


achète i New-York 


quièmes des suffrages exprimés 
requise pour l’adoption définitive 


Dans l’exposé des motifs de 
l'amendement visant à supprimer 
les mots « votée dans les mêmes 
termes par les deux assemblées» 
d«ns ta dernière phrase de 
l’artide 88-2 de la Constitution, 
retouché par le Sénat, M. Gérard 
Gouzes a clairement résumé, mer- 
credi après-midi, 1e nouvel enjeu 
du débat tel qu’on l’exprime à 
l'Elysée : eS il cornent de se félici- 
ter de la matière dont le Sénat est 
parvenu à surmonter les difficultés 
liées aux résultats du référendum 
danois, il paraît difficile de porter 
la même appréciation sur la 
réponse qu'il a apportée au second 
problème qui a été au centre de ses 
débats, à savoir la reconnaissance 
du droit de vote et d’ibglbUite aux 
ressortissants communautaires {—) 
est d’abord permis de s'éton- 


entretenu de ce cas de figure, mer- 
credi. en marne des délibérations 


...et les sénateurs celui 
sur les zones d’attente 


credi, en marge des délibérations 
du conseil des ministres, non seule- 
ment avec MM._ Bérégovoy et 
Dumas mais aussi avec le prési- 
dent du Conseil constitutionnel, 
M. Robert Badinter. Seules les 
contraintes administratives et 


techniques qui imposent générale- 
ment un délai de quatre à cinq 
semaines pour l'organisation maté- 


requise pour "adoption detmiuve 
de cette réforme. 

Tout a isasculé 'quand, à la fin 
des délibérations hebdomadaires 
du conseil des ministres^ le gou- 
vernement a fait savoir qu’il 
jugeait inacceptable la deuxième 
exigence sénatoriale et demandai t 
&r Assemblée nationale d’y faire 
obstacle au motif qu’il s’agissait là 
<Tune prétention de nature à modi- 
fier gravement tes équilibres insti- 
tutionnels de la V* République. 
Majoritaires au sein de la commis- 
sion des tois de l'Assemblée natio- 
nale, réunie mercredi après-midi, 
les députés socialistes ont ainsi 
modifié à leur tour 1e projet issu 
du Sénat en retirant de l'amende- 
ment en question ,1a formule incri- 
minée, contre Tavis des dépotés de 
rUDF et de 1TJDC favorables à la 
version sénatoriale. 

Le projet de réforme constitu- 
tionnelle était dès ton engagé dans 
1e processus rituel des navettes par- 
lementaires et, sauf revirement de 
la majorité sénatoriale, promis à 
une impasse. Les conditions (Tune 
épreuve de force entre te pouvoir 
et le Sénat semblaient ainsi, jeudi 


ner de la place qu'a prise cette 
question dans les débats du Sénat 
Elle est certes Importante .mais est- 
elle aussi déterminante pour l’ave- 
nir de notre pays que cale de l’ins- 
titution.de la monnaie unique? On 
peut en douter et estimer que l'ex- 
tension du droit de vote na préoc- 
cupé à ce point nombre de séna- 
teurs qu'en raison du fait qu'ils 
l'ont considérée comme un pranier 
pas vers la reconnaissance de ce 
droit à tous les étrangers. H s'agit, 
à n’en pas douter, crun véritable 
procès d'intention (~.) 


»H reste, enfin, à regretter que. 
suivant une méthode dont u est 
coutumier le Sénat ait saisi I oc- 
casion de la présente révision 
constitutionnelle pour modifier à 
son profit l’équilibre des pouvoirs 
pubucs tel qui! a été vouai par le 
constituant de 1958 (.J Cette exi- 
gence ne peut que nous mspirer tes 
plus expresses réserves. En 1958. le 
constituant a, certes, entendu redon- 
ner au Sénat une place au sein des 
institutions que le Conseil de la 
République de la Constitution de 
1946 avait perdue. U n’a pas pma 
autant souhaité en faire l'égal de 
l'Assemblée nationale...» Les 
réserves ajoutées par MM. Pierre 
Mazeaud, député RPR de Haute- 
Savoie, et Raymond Barre, député 
apparenté UDC du Rhône,, sur 
l’argumentation de la majorité 
sénatoriale renforcent cette analyse. 

Mercredi matin, devant le 
conseil des ministres, M. Mitter- 
rand s’est donc déclaré tout aussi 
résolu à ne gaspiller aucune des 
chances qui existent encore de par- 
venir à une solution consensuelle 
qu’à empêcher toute dérive institu- 
tionnelle. 


marin, réunies, d’autant plus que le 
débat venait soudain de changer 
de nature. 


Coup dï 
légal 


d’Etat 


Car, maintenant, c’est 1e prési- 
dent de la République en personne 
qui accuse 1e Sénat d’exploiter ta 
situation, pour tenter de chambou- 
ler le fonctionnement de la 
V* République et qui fait savoir. 


semâmes pour roiganisaoon mate- 
rielle d’un référendum semblaient 
contrarier, jeudi matin, la mise en 
œuvre du plan de bataille de 
M. Mitterrand en cas de grippage 
de la machine parlementaire. 

Une première conséquence poli- 
tique s'imposait, de tonte évidence, 
au vu de cette escalade : non s eule- 
ment M. Mitterrand semblait prêt, 
ri 1e Parlement le poussait à cette 
extrémité, à assumer le risque; en 
changeant de procédure en cours 
(te route - malgré tous les avertis- 
sements venus des rangs de Foppo- 
sition modérée _ pour i en 
dissuader - de réduire à néant le 
compromis gloM qui avait carac- 
térisé la fin des déoats à F Assem- 
blée nationale et au Sénat mais il 
ne redoutait pas de charger davan- 
tage sa barque. 

Jusqu’à présent, en effet, le pré- 
sident de la. République était 
confronté aux interférences de poli- 
tique intérieure qu’avait subies 
avant lui Georges Pompidou, tore 
du référendum de 1972 sur rentrée 
de la Grande-Bretagne d ans le 
Marché com mun - Depuis mercredi 
marin, il s’inscrit dans une logique 
de confrontation parlementaire 
analogue à celle qui avait conduit 
Charles de Gaulle à mettre en jeu 
sou mandai présidentiel au cours 
de la wimymgne dn référendum dé 
1969 siffla réforme des régions et 
ta transformation du Sénat, puis à 
se démettre de ses fonctions après 
avoir été m is en minorité par tes 
électeurs. 


L’Institut Gbaries-de-GauIle, que 
préside M. Pierre Messmer, a 
acheté, mercredi 17, i la veille du* 
52* anniversaire de l’appel du 
! 18 juin, au cours (fune vente aux 
'enchères à la galerie Sotheby de 
New- York, huit manuscrits du 
général de Gaulle. Ces documents, 
entièrement de ta main du chef de 
la France libre, corrigés et raturés 
par lui, sont les textes de discours; 
et d'allocutions prononcés a ta 
BBC de Londres entre 1940 et 
1942. Le plus ancien est du 
8 décembre 1940 et le plus récent 
du 1 1 juin 1942, au lendemain de 
la victoire remportée par les forces 
françaises libres & Bir-Hakeim en 
Libye. Dans te lot figure également 
un poème inédit de de Gaulle éent 
en 1940. 


Les sénateurs ont adopté en pre- 
mière lecture, à ta quasi-unanimité, 
mercredi 17 juin, le projet de loi 
relatif aux zones d'attente des ports 
et des aéroports et modifiant les 
conditions d’entrée et de séjour des 
étrangers en France, présenté par 
M. Paul Quilès, ministre de l’inté- 
rieur. Seuls les communistes se 
sont abstenus. 


dire sans modifications, du. texte 
du gouvernement qui prévoit 
notamment l’intervention du juge 
jud iciai re. Les sénateurs ont cepen- 
dant adopté des amendements 
social istës indiquant notamment 
que l’étranger est «Immédiate- 
ment» informé de ses droits et 
devoirs. 


Ôn ignore encore comment ées 
documents expertisés et authenti- 
fiés ont pu parvenir entre les 
mains d’un vendeur aux Etats- 
Unis, Sotheby ayant respecté l ano- 
nymat demandé par celui-ci. 


Diverses hypothèses sont cepen-. 
dant avancées, évoquant des des- 
cendants d’anciens collaborateurs 
du général qui auraient vendu ces 
textes à des amateurs américains. 
Les enchères, plusieurs acheteurs 
s’étant manifestés, ont atteint quel- 
ques dizaines de milliers de dol- 
lars. Ces documents, une fois arri- 
vés en France, seront reproduits 
dans ta revue de l'Institut Charles-; 
de-Gaulle et exposés au public. La 
découverte de manuscrits inconnus 
de de Gaulle datant de Tépoque de 
ta guerre est assez rare. 11 y a quel- 
ques années, Pacteur Alain Delon 
■avait cependant acheté, dans une 
vente à Paris, te texte manuscrit de 
. l’appel dn 18 juin dont il avait 
ensuite fait don à l'Ordre de ta 
Libération. 


Le Sénat a réservé un bon 
accueil au texte élaboré par Le gou- 
vernement après la. décision néga- 
tive rendue te 25 février par le 
Conseil constitutionnel sur un 
amendement introduit par le 
ministre de l'intérieur de l'époque, 
M. Philippe Marchand, dans un 
premier projet de loi rotatif aux 
zones de transit (le Monde du 
4 juin). M. Paul Masson '(RPR, 
Loiret), rapporteur au nom de ta 
- commission des lois, a estimé que 
la procédure de refoulement, aux 
frontières aériennes et maritimes 
. respecte les principes posés à l'épo- 
que par le Conseil constitutionnel 
et assure à l’étranger des oondî- , 
rions décentes de-séjour et de rapa- 
j triement. M. . Masson a même 
prôné l’adoption conforme, c’est-à- 


□ Le Sénat opposera ta question 
préalable u texte snr les dépeûses 
de santé. - La commission des 
affaires sociales du Sénat a décidé, 
mercredi 17 juin, d’opposer ta ques- 
tion préalable, qui dispose qu’il n’y 
a pas lieu de délibérer, au projet de 
loi sur la maîtrise (tes dépenses de 
santé adopté à l’Assemblée natio- 
nale te 6 juin après l’engagement de 
la responsabilité du g ouver nement. 
M. Châriés" DeScôlmf (RPR, Isère), 
rapporteur du prqjet, a critiqué tes 
« méthodes • . inacceptables » 
employées par le gouvernement. Il a 
for tement estimé que 1e. contenu du 
projet ne répond «en rien» aux 
nécessités qu’impose le système de 
santé françâta 


DÉPENSE 


Auprès de M. Pierre José 


M. Jean-Claude Mallet dirigera 
lélégation anx affaires stratégiques 


ALAIN ROLLAT 


Le rapprochement des écologistes 


Une troisième rencontre a en lien 
entre les Verts et Génération Ecologie 


Sur la proposition .du ministre 
de ta défense l M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
17 juin a créé ta délégation aux 
affaires stratégiques, dont il a 
confié, -à partir du l” juillet, la 
direction à M. Jean-Claude Mallet, 
maître des requêtes au Conseil 
d'Etat. 


et en fera juge, an besoin, 1e peu- 
ple souverain. 

Sur te coup, mardi soir, au cours 
de ses contacts avec MM. Dumas 
et Vauzelle, pendant les suspen- 
sions de séance, M. Mitterrand 
apparaît d’abord intransigeant, 
puis conciliant avec la majorité 
sénatoriale, soucieux ne pas dra- 
matiser la question dn vote des 
étrangers. Certes, il n’en pense pas 
moins : aux yeux du président de 
ta République ta position conserva- 
trice du Sénat sur ce point n’a rien 
de très glorieux. 

Il y a quelques jours encore, il 
«primait l'espoir que ta France 
donnerait l’exemple de l'ouverture 
d'esprit et, aujourd'hui, il doit 
constater que beaucoup de parle- 
mentaires ne le suivait pas sur ce 
terrain. Ponrtant, mardi soir, 
M. Mitterrand accepte finalement 
de prendre acte de ce décalage si 
cela doit constituer te prix àjwyer 

pour obtenir la majorité requise an 
congrès. Mais te Sénat a fait mon- 
ter les enchères et, mercredi matin, 
le chef de l’Etat a décidé de 
reprendre ses billes. Les propos 


Le 5 juin, répondant aux ques- 
tions des étudiants de l’Institut 
d’études politiques de Paris, te pré- 
sident de la République se disait 
déjà décidé à en appeler aux Sec- 
teurs en cas de blocage de la révi- 
sera de la Constitution sur te droit 
de vote des étrangers européens : 
« Je suis prêt, affirmait-il, à affron- 
ter cette bataille-là pour ce que je 
crois être Injustice dans le monde 
et la citoyenneté européenne, mu 
me paraît parfaitement compatible , 


1 En l'absence de M. Brice 
Lai o ode, rentré ta veille du Som- 
met de ta Terre organisé à Rio-de- 
Janeiro, les délégations des Verts et 
de Génération Ecologie se sont 
retrouvées, mercredi 17 juin, pour 
la troisième fois depuis les élec- 
tions régionales. Compte tenu de ta 
faible marge de manœuvre des 
Verts pour négocier, au lendemain 
de ta réunion de leur conseil natio- 
nal (le Monde du 16 juin). Généra- 
tion Ecologie s’est proposé de réé- 
crire Ica cinq points qui divisent 
encore les deux mouvements, à 
savoir l’énergie nucléaire, ta politi- 
que agricole, les transports, 1e vote 
des immigrés aux élections locales 
I et ta défense, et de soumettre cette 


nouvelle rédaction & la prochaine 
rencontre, prévue le 7 juillet. A 
cette date, les deux mouvements 


cette date, les deux mouvements 
compareront aussi leurs approches 
respectives de l'Europe de Maas- 
tricht et de la récente conférence 
de Rio sur l’environnement et le 

développement. 

Les cinq «objectifs incontourna- 
bles» des Verts - «nos amulettes », 
comme aurait dit l’un (feux - ne 
constituent pas, selon le vice-prési- 
dent de Génération Ecologie, 
M. Noël Manière, « la pierre philo- 
sophale». «Pour ce qui jious 
concerne, instruits par l’expérience, 
nous ne voulons pas nous laisser 


En février dernier (le Mande du 
15 février), M. Joxe avait annoncé 
son intention de créer une mission 
appelée délégation aux affaires 
stratégiques (DAS) et analogue à ce 
qui existe déjà dans plusieurs pays 
alliés. Un décret, qui son suivi de 
textes d’application, est paru au 
Journal officiel du mercredi 17 juin 
pour fixer 1e cadre de cette admi- 
nistration. 


toutes les études et expertises de 
politique de sécurité ^affaires 
nucléaires, évolution des concepts 
de défense, maîtrise des arme- 
ments, lutte contre la prolifération, 
négociations et coopération inter- 
nationales). Elle est associée aux 
travaux pour la planification et ta 
programmation de la défense. 
Directeur chargé des affaires straté- 
giques de la DAS, M. Jean-Claude 
Mallet, sera assisté d’un généraL 


enfermer dans un programme qui 
n’aurait pas été discuté avec les 


d Deux s oudages sur le léRrcudnm. 

- Une enquête de BVA effectuée par 
téléphone auprès de 946 personnes 
les 12 et 13 juin et publiée dans , 
Paris-Match daté 18 juin, indique 
que 48 % des Français sûrs d’aller 
voter kxs d’un éventuel référendum 
sur Maastricht voteraient «oui», 
.contre 26% de «non». Un autre 
sondage réalisé par 11FOP le 1S juin 
auprès de 801 personnes et publié 
dans l'Express du 18 juin indique 

que 45 % des Français envisagent la. 
possibilité de voter «non» à un léfej 
rendum sur te traité de PUnkm euro- 1 
péenne, alors que 31 % l'excluent. 


Structure des 47 nations 
d'expression française. 
Ressources, économie. 

France : 2* domaine territorial 
mondial (zones maritimes). 


Français», a-t-il ajouté, «r SI notre 
désaccord devait persister, il ne 
pourrait pas y avoir de contrat de 
gouvernement entre nos deux mou- 
vements. Mais cria n'exdueml pas 
forcément une campagne commune 
lors des prochaines échéances élec- 
torales», a déclaré de son côté l’un 


■ Forte de vingt-cinq personnes, 
parmi lesquelles Figureront ' des 
administrateurs civils de la 
défense, de jeunes officiers supé- 
rieurs, des universitaires et des 
diplomates, la DAS se substituera 
- tout en ayant des attributions 
plus larges - à la délégation aux 
études générales (DEG). Sous Fau- 
I torité directe du ministre de la 
défense, ta DAS est chargée de 


(Né le 2$ mari 1955 i Paru, ancien 
élève de Normale et de PENA, agrégé de 
lettres, M. Jean Claude Mallet est entré 
au Conseil d'Etat en '1985. Consultant 
pour ha questions stratégiques et tes rela- 
tions Est-Ouest au centre d'analyse ri de 
prévision (CAP) du Quai d'Orsay, puis 
chargé de mission auprès du directeur 
des affaires juridiques au ministère des 
affaires étrangères, il est devenu maître 
des requêtes au Conseil d'Etat en juin 
.1988. En . 1989, il est délégué aux affaires 


Internationales auprès dc'M. Joxe, au 
ministère de l’intérieur, ri^ dès février 


des quatre porte-parole des Verts, 
M« Dominique Voynet. 

Enfin, sans attendre un hypothé- 
tique accord programmatique, les 
écologistes ont abordé, pour ta pre- 
mière fois, ta question électorale, 
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1991. il est conseiller technique (diplo- 
matie) au cabinet du ministre- de b 
défense après le remplacement de 
M. Jean-Pierre Chevènement par 
M. Joxe.]. 
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MÉDECINE 


Le rapport de la commission d’enquête sénatoriale sur la transfusion 

Le dépistage du viras du sida a été mis en place «arec retard» 

«La logique industrielle a conduit à oublier certaines règles de déontologie» 


Une commission sénatoriale d’enquête _ 
rendu public, jeudi 18 juin, son rapport sur la 
0 e*tion et l'organisation du système transfusion- 
nel français (1). Ce document analysa Isa princi- 
paux dysfonctionnements à l'origine de l'affaire 
«file du sang contaminé. Il souligne notamment 
que les textes de 1983 relatifs à l'exclusion des 


donneurs de sang à risque sont demeurés large- 
ment inappliqués par les centras de transfusion 
sanguine et qu'a l'issue des ferrements d'un 
processus décisionnel fragmenté » un * retard de 
plusieurs mois » a été enregistré dans la mise 
en place du dépistage systématique de l'infec- 
tion chez les donneurs de sang. Ce retard a 


La commission d’enquête sur le 
système transfusionnel français en 
vue de son éventuelle réforme a, 
durant six mois, procédé à une 
soixantaine d’auditions (dont qua- 
rante ouvertes à la presse) et effec- 
tué deux déplacements A l’étranger, 
en Allemagne et en Autriche. Le 
rapport précise qu'en décidant de 
créer cette commission, le Sénat a 
entendu procéder à un examen cri- 
tique de la gestion et de rotgan ra- 
tion de ce système avant d’analyser 
les dysfonctionnements lors des 
années de contamination par le 
virus du sida et proposer des élé- 
ments de réforme. « Cette enquête, 
ajoute-t-on, ne porte pas sur la 
recherche de responsabilités indivi- 
dueües dans le drame de la contami- 
nation par voie sanguine qui relève 
des procédures Judiciaires en cotas.» 

Rendu public A la veiile du pro- 
cès qui verra comparaître, A partir 
du 22 juin, devant le tribunal cor-. 
rectionneJ de Paris, les docteurs 
Jean-Pierre Albin, Michel Garetta, 
Robert Netter et le professeur Jac- 
ques Roux, ancien directeur général 
de la santé, dans l’affaire de la 
contamination des hémophiles par 
le virus du rida, le rapport sénato- 
rial constitue une étape nuuquante 
dans le long décryptage de l’affaire 


du sang contaminé. Ce document 
cherche en premier lieu A situer 
l’ampleur des infections post-trans- 
fusionnelles par le virus du sida en 
faisant une distinction entre les 
hémophiles et les personnes infec- 
tées après transfusion. La commis- 
sion note que e la contamination 
des hémophiles a été, en France, du 
même orme que dans les pays voi- 
sins de niveau comparable mais que 
la contamination des transfusés y a 
été supérieure. Ces indications doi- 
vent être replacées dans le cadre de 
l'épidémie de sida qui situe la 
France au deuxième rang mondial, 
après les Etats-Unis, pour les cas de 
sida dédorés». De nombreux élé- 
ments laissent aujourd'hui penser 
que ces données trouvent, pour l’es- 
sentiel, leur explication dans la 
conjonction d’un double phéno- 
mène : la multiplication des col- 
lectes de sang en milieu carcéral 
chez des donneurs (homosexuels et 
toxicomanes notamment) contami- 
nés et le retard pris dans la mise en 
œuvre systématique du dépistage 
chez les donneurs de sang. 

le rapport estime que le système 
transfusionnel a réagi au moment 


La cause originelle 
da. drame 


de l’apparition de l'épidémie de 
et précipitation». 


sida «avec retard et précipitation 
e L’ambition d’accéder à la logique 



sera réformé 


•«Vf If*! ' ■ r 

Smte de J» praoiàre page 


Pour antani -. exoEflue le ministre, 
la politique de santé publique n’en 
suscite pas moins de nombreuses cri- 
tiques qui tiennent & plusieurs fac- 
teurs. A commencer par un manque 
de capacités de prévisions avec, pour 
conséquence, un système fiançais qui 
cr s’adapte mal aux transitions ou aux 
évolutions, notamment à l’apparition 
de nouvelles maladies ou de nouvelles 
conditions ef environnement». D’autre 
part, ajoute M. Kouchner, «le sys- 
tème de santé publique français est 
complexe. Il manque de cohérence , 
notamment entre les actions de soins 
et de prévention, d'enseignement et de 
promotion de la santé. Il est morcelé, 
parcellaire, mal coordonné». 

Le ministre de la santé en veut 
pour preuve l’affaire du sang conta- 
miné, « l’exemple le pars dur »* de 
cette inadaptation du système fran- 
çais de santé publique. Trots prin- 
cipes, ejoute-t-ü. doivent guider la 
politique gouvernementale en ce 
domaine : « Garantir la meilleure 
qualité possible des soins, en terme 
d’efficacité médicale, évaluée et vali- 
dée; assurer la plus grande égalité 
passible vi*à-vis de ht santé; réduire 
au plus bas niveau possible les risques 
sanitaires.» 


Pauvreté 

des débouchés 


La première étape du ré» ma en 
œuvre par M. Bernard Kouchner 
consiste essentiellement en La créa- 
tion d’un réseau national de santé 
publique (RNSP), Qui cordonnera les 
organismes chargés traditionnelle- 
ment de recueillir les informations 
sur les différents secteurs d activité 
de la santé. A partir de ces éléments, 

cet organisme de surveillance eptue- 
miologjque fera des propositions qm 
permettront à la direction générale 
de la santé et aux services décentrali- 
sés (DRASS et DDASS) d’mterreoir 
rapidement et de manière efficace. 

Dans un premier temps, ce réseau 
prendra la forme £un 8«FPe«ent 
Hértt public (^“soaamo^- 

«inérale de la santé, la direction aes 
Sftnitnox. PINSERM et l’Ecole natio- 
nale de santé pubfique- l^tétcdc ce 
réseau, dont la création est. annoncée 
au Journal officie! du 18 juin, sera 
bSséTà Saint-Maurice (VaWe 

M ?£â un deuxième temps, vrai- 

SS^brrmdées en particule par 
f SS Comité de fajatjé pubfiquj 
S démit être procédé à nue. vaste 
^SSatiou delà haute admma- 

debMntépübÿue. 

La direction général® de la «°*é et, 

mesure, fat dirw- 
îS de la pharmacie et du médfca- 
devrSt Site réorganisées et 


voir leurs moyens renforcés.. Les 
sous-directions de ces directions cen- 
trales seront profondément remaniées 
de manière A coïncider avec les 
objectift que s’est fixés le gouverne- 
ment (prospective et évaluation, pré- 
vention, sécurité sanitaire, qualité des 
soins et qualifications profession- 
nelles). 

- Le Code, de la santé publique sera 
révisé. Un groupe de travail composé 
de représentants du ministère ré de 
membres de la commission de codifi- 
cation procédera A cette mise A jour 
destinée A' moderniser et A rendre 
. plug cohérente l'une des réglementa- 
tions les plus complexes qui soit. 
Parallèlement, le Conseil supérieur 
d’hygiène publique de France sera 
réorganisé et renouvelé. 

Comment ces différentes réformes 
entreront-elles en vigueur? Quelle 
sera leur réelle portée, leur véritable 
efficacité? Certains spécialistes esti- 
ment qu’il eût été plus cohérent d'an- 
noncer dans le même temps la créa- 
. lion de trois ou quatre pôles 
d'enseignement en santé pubfique (ce 
qui supposerait un action concertée 
avec le ministère de l’éducation 
nationale) et la mise en place de 
nouvelles structures de recherche en 
santé publique (ce qui supposerait 
une action concertée avec le minis- 
tère de la recherche). 


La mise en place d’une politique 
de santé publique ambitieuse en 
France est d’sntant phis urgente que 
la pauvreté des débouchés offerts 
actuellement par la- fonction publique 
dans ce domaine incite de nombreux 
médecins ré chercheurs de haut 

niveau A aller travailler affleure, loin 
d’une direction générale de la santé 
et d'un ministère de la santé A 
Pistage désuète, totalement sous-équi- 
pés pour remplir leurs missions, dont 
l’affaire du sang contaminé démontré 
pourtant A quel pamt elles peuvent 
être essentielles. 


JEAN-YVES NAU 
St FRANCK NOUCHI 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 18. juin. 1992 : 

UN DÉCRET • 

- N« 92-535 du 16 juin 1992 

relatif A la mise en conformité des 
ascenseurs dépourvus de porte de 
cabine. . - : ... 

UNE CIRCULAIRE 

- Du - 16 juin 1992 relative A la 


16 juin 

mise en conformité des ascenseurs 


dépourvus de. porte de cabine. 


Le rapport analyse d’autre 
les obstacles qui se sont oppo 
■la mise en œuvre de la sécurité 
. transfusionnelle dans les années 
1983-85. 

Le premier concerne la sélection 
des donneurs. La commission relève 
que la circulaire du 20 juin 1983 
relative A la prévention de l’éven- 
tuelle transmission dn sida par la 
transfusion sanguine «est restée lar- 
’gement inappliquée par les centres 
de transfusion». EUe ajoute qu'en 
« l’absence de message officiel clair- 
et cohérent, le don bénévole n'a pas 
apporté une garantie de sécurité tors 
des transfusions». La commission 
estime que «ce sentiment illusoire 
de sécurité constitue la cause origi- 
nelle. mais non exclusive, du drame 
de. la transfusion sanguine fran- 
çaise». ' : 

En ce qui concerne la mise en 
place dn dépistage systématique 
dans les dons de sang, les sénateurs 
.remarquent qu’à l’issue «des erre- 
ments d’un processus décisionnel 
fragmenté», ce dépistage n’a été 
institué que le l v août 1985. « Un 
retard de plusieurs mois a été enre- 


gistré dans la mise en place de ce 
dépû 


Vpistage, entraînant des contamina- 
tions supplémentaires», estime le 
rapport. 

A propos de l’inactivation des 
produits sanguins, le facteur VIÜ en 
particulier, le rapport rappelle que 
dés 1984 une étude publiée dans 
l'hebdomadaire médical britannique 
The Lancet indiquait qu’il «sentit 
injustifiable de prescrire ou de lais- 
ser utiliser par les hémophiles des 
préparations à risque de sida alors 
qu’apparemmenl des produits sûrs 
sont disponibles». Les sénateurs 
constatent que l’inactivation du fac- 
teur VIII «ne s’est réalisée qu'en 
ordre dispersé du finit de la concur- 
rence entre les principaux centres 
français de fractionnement, tant 
dans la mise au point des procé- 
dures d’inactivation virale que pour 
la substitution des concentrés non 
chauffés par les produits traités». 

Le quatrième obstacle tient, selon 
le rapport, à des «résistances exté- 
rieures». La commission a ainsi 
constaté «une prise de conscience 
insu ffisante et tardive de la part des 
scientifiques et des hémophiles » et 
«une inertie des autorités adminis- 
tratives qui n’ont pas pris la mesure 
de la gravité de la situation et conti- 
nuaient à agir en gestionnaires, soi » 
pesant tes facteurs d’ordre éthique, 
économique et financier. » 


Au chapitre des propositions, la 
commission estime tout d’abord 


que le plan de réforme annoncé 
récemment par M. Bernard Kou- 


chner « recherche la sécurité par la 
du sys- 


seule étatisation complète du sys- 
tème transfusionnel». Ces orienta- 
tions, estime la commission, ne 


Tlv 
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ainsi été à l’origine de contaminations qui 
auraient pu être prévenues. Le rapport critique 
aussi un système transfusionnel où ata logique 
industrielle a conduit à oublier certaines règles 
de déontologie médicale ». 

La commission formule par ailleurs des criti- 
ques à rencontre de la réforme annoncée il y a 


quelques jours par M. Bernard Kouchner, minis- 
tre de la santé et de l’action humanitaire ( le 
Monde du 28 mai). Elle regrette en particulier 
a l'étatisation complète» du système transfu- 
sionnel et souhaite au contraire qu'il s’associe 
avec le secteur privé de l'industrie du médica- 
ment et des biotechnologies. 


industrielle a conduit à oublier cer- 
taines règles de déontologie médi- 
cale dans un contexte de monopole 
et de non-contrôle», ajoute la com- 
mission. -Il souligne également «le 
paradoxe d’une institution mécon- 
nue d'un corps médical qui lui 
accordait pourtant une confiance 
presque totale et qui, en raison de 
son autarcie, s’est isolée et repliée 
sur elle-même». 

U s’en est suivi, estiment les séna- 
teurs, « une mise à l’écart de cer- 
tains principes éthiques pourtant 
toujours mis en avant pour justifier 
r. Je tout dans 


sont «pas adaptées» au contexte 
nouveau de la transfusion et, en 
particulier, A la directive euro- 
péenne du 14 juin 1989 (le Monde 
daté 14-15 juin). Les propositions 
visent d’une part à rechercher la 
sécurité optimale du malade, d’au- 
tre part A rechercher un système 
transfusionnel « rénové et perfor- 
mant». 


ques qui régissent la collecte des 


produits sanguins labiles (don gra- 
‘ Mité 


un contexte d’isolement intellectuel, 
à l’abri de toute contrainte tuté- 
laire». 


Au sujet de la sécurité du 
malade, le rapport souhaite la mise 
en œuvre de mesures qui vont dans 
le même sens que celles qui ont été 
- ou vont être - annoncées par 
M. Kouchner: formation spécifique 
des médecins transfiiseurs, réorgani- 
sation de la tutelle ; renforcement 
de l’administration centrale de la 
santé; installation (Tune cellule de 
crise auprès du ministre de la santé 
pour réagir d'urgence aux dangers 
de nature épidémiologique; applica- 
tion aux produits «an gnins du statut 
de médicament tel que le prévoit la 
directive européenne de 1989. 


luit), il n'écarte pas la possibilité 
d «indemniser» les personnes qui 
acceptent de donner leur sang en 
vue (Tune plasmaphérèse. 

Les sénateurs estiment en outre 
«nécessaire» d’associer au système 
transfusionnel le secteur privé de 
l’industrie du médicament et des 
biotechnologies. Afin d’éviter de se 
voir reprocher de vouloir basculer 
dans un système basé sur le profit, 
ils proposent que les bénéfices géné- 
rés dans le secteur privé soient 
affectés A l’investissement et à ta 
recherche. Cette affectation, ajoute 
le rapport, «pourrait faire l’objet de 
conventions tripartites entre les asso- 
ciations de donneurs, le système 
transfusionnel et les firmes privées 
associées». 


La commission d’enquête sénato- 
riale souhaite ainsi aller jusqu'au 
bout de la directive européenne de 
1989 qui assimile les produits déri- 
vés du sang A des médicaments et 
autorise leur commercialisation 
dans Tensemble de la CEE. « L’Etat 
n’est pas le mieux placé pour fabri- 
quer des médicaments, nous a 
déclaré le rapporteur de la commis- 
sion, M. Claude Huriet. Si l’on 
maintient le système étatisé actuel, 
nous avons la conviction qu’il périra 
par lui-même dans les deux ans qui 
viennent Comment parvenir à ren- 
dre compatibles les notions d’auto- 
suffisance, de respect du don gratuit 
et de budget global ? La seule solu- 
tion est pour cela de disposer d’un 
système performant assurant une 
réelle autosuffisance. » 


Plus originales sont les proposi- 
tions destinées A rénover le système 
tranfnsionneL Le rapport propose 
d’unifier le statut des centres de 
transfusion sanguine et de regrou- 
per des centres de fractionnement 
Trait en réaffirmant le rôle essentiel 
des donneurs et des principes éthi- 


Enfm, pour combler le retard de 
la France en matière de recherche, 
la commission propore de «proté- 
ger. pendant une période détermi- 
née, en demandant une application 
différée de la directive de 1989 nos 
capacités industrielles et scientifiques 
en ce domaine : ceci permettrait par 
ailleurs à nos voisins européens 
moins engagés que la France dans 
un processus d’autosuffisance de se 
rapprocher des objectifs recherchés». 


J -Y. N. et F. N. 


I 


(I) « Rapport de la commisxion d’en- 
ïii 


H uêle sur le système Iran sfustoHnet fran- 
çais en vue de son éventuelle réforme * 


(n- 406}. Le president de ccttc commis- 
sion était M. Jacques Sourdillc et ton 
rapporteur m, Claude Huriet, feue com- 
mission prêche qu'elle « n’u entendu ni 
madpê qui pourrait Inwquer les droits de 
h défense, ni le ministre qui relevait, 
êwnludlement. de la liante Cour ». 


JUSTICE 


La publication des avis d'imposition du PDG de Peugeot 

M. Jacques Calvet perd son procès 
contre «lé Canard enchaîné» 


Le directeur de la pubBcation 
du Canard enchaîné, M. Roger 
Fressoz, et M. Claude Roîre, 
journaliste de l'hebdomadaire 
satirique, ont été relaxés, mer- 
credi 17 juin, des poursuites 
pour «recel» engagées par 
M. Jacques Calvet et la Société 
des automobiles Peugeot, après 
la publication, le 27 septembre 
1989, des extraits des avis 
d'imposition du PDG de PSA 
concernant les années 1986, 
1987, 1988 ( la Monde du 
22 mai 1992). 

«Calvet met un turbo sur son 
salaire». Sous ce titre, le Canard 
enchaîné publiait un article dans 
lequel il affirmait notamment : «Le 
patron de Peugeot s’est accordé 
45;9 % de mieux en deux arts.» Et 
pour le prouver, l’hebdomadaire pré- 
sentait les fac-similés de trois avis 
d’imposition de M. Calvet, en préci- 
sant que ces documents étaient par- 


accusaient le directeur et le journa- 
liste de « recel de violation du secret 
professionnel» et de «recel de vol» . 

La première des deux infractions 
est une construction juridique 
récente, extrêmement discutable, qui 
semble surtout destinée A limiter la 
liberté de la presse, car si d’autres 
professions peuvent receler des 
informations sans le moindre risque 


de poursuites, le journaliste est par 
définition amené a les publier. 


Un envoi 


venus #r fortuitement» au journal. 

de diffa- 


L’affirmation n’avait rien 
maîoire et l'hebdomadaire en four- 
nissait d’emblée la preuve. Aussi, la 
poursuite a-t-elte pris une tout autre 
tournure que celle généralement 
engagée contre les organes de presse. 

Le 3 octobre 1989, M. Calvet 
déposait une plainte contre X— pour 
«r vol, violation du secret profession- 
nel, soustraction d’actes ou de titres 
et recel», et, le 25 octobre 1989, le 
ministre du budget, M. Michel Cha- 
rasse, se joignait A la procédure pour 
«vol et violation du secret profession- 
nel». L’instruction n'a pas pennis de 
savoir dans quelles conditions avait 
eu lieu la reproduction des feuilles 
d’impôt, reproduction que la juris- 
prudence assimile au voi «dès lors 


anonyme 

Cest donc bien la publication qui 
est indirectement visée, même si un 
certain juridisme de circonstance 
fait semblant de l'ignorer. Quant A 
l'accusation de «recel de vol», elle 
est plus infamante puisqu’elle sup- 
pose que le journaliste avait connais- 
sance que le document remis prove- 
nait d’un vol 

Les tribunaux se sont jusque-là 
montrés vigilants dans l’analyse de 
délits aussi discutables. Dans son 
jugement, la 17* chambre correction- 
nelle de Paris, présidée par M. Jean- 
Yves Monfort, constate d’abord que 
le journaliste déclare avoir reçu les 
photocopies des avis d'imposition de 
M. Calvet par un envoi anonyme 


adressé au journal. En conséquence, 
les magistrats observent; «L’igno- 
rance du statut et des Jonctions pro- 
fessionnelles de l’auteur présumé de 
la divulgation exclut donc toute pos- 
sibilité de caractériser l’un des élé- 
ments constitutifs essentiels du délit 
de violation du secret professionnel. 
Par suite, la preuve formelle de 
l’existence de ce délit n’est pas rap- 
portée, et le recel de violation du 
secret professionnel imputé aux pré- 
venus n’est pas établi. » 

Concernant le recel de vol les 
juges relèvent; «Le vol (...) ne 
constitue qu’une hypothèse (...). Il 
importe de savoir j si le coupable 
avait ou non accès normalement aux 
originaux et s’il pouvait en établir 
légitimement des photocopies (...) et 
si l’appréhension des avis concernés 
(_) a revêtu un caractère frauduleux 
ou non». Malgré l'instruction, il n’a 
pas été possible de répondre & ces 
questions. Aussi le tribunal déclare 
que le défit de vol n’étant pas carac- 
térisé «la condition préalable néces- 
saire du recel fait défaut et la relaxe 
s’impose». 


MAURICE PEYROT 


EN BREF 


que celui qui, détenant matérielle - 
ment certains 


documents appartenant 
à un tiers, prend, à des fins person- 
nelles. à l’insu et contre fe gré du 
propriétaire, des photocopies destilts 
documents appréhendant ceux-ci 
frauduleusement pendant le temps 
nécessaire à leur reproduction». De 
la même manière, il n’a pas été pos- 
sible de savoir si un fonctionnaire 
du service des impôts avait violé le 
secret professionnel auquel îi est 
tenu. 


L’affaire aurait pu s’arrêter là. 
Mais le magistrat instructeur, 
M. Jacques Clavière-Schiele, décidait 
de renvoyer devant fe tribunal cor- 
rectionnel MM. Fressoz et Roire, 
pour y répondre du délit de «recel». 
Les platyiantg et le parquet ne 
reprochaient pas au Canard 
enchaîné d’avoir publié les feuilles 
d’imposition de M. Calvet, mais 


□ Le maire de Tonl inculpé dans 
deux nouvelles affaires financières. 
- M. Jacques Gossot, maire (RPR) 
de Toul, a été inculpé, mercredi 

17 juin A Metz (Meurthe-et-Mo- 
selle), de faux et usage de faux, 
abus de confiance et escroquerie, 
ainsi que de fraude fiscale, dans 
deux dossiers judiciaires distincts. 
Le premier concerne des contrats 
de chauffe passés entre l’Office 
public d’HLM de Toul, dont 
M. Gossot est président, et une 
société d’exploitation thermique. 
Le second est lié A la gestion de 
fait, par M. Gossot, de l'entreprise 
de bâtiment dirigée par André 
G usai, présenté comme le pivot de 
l'affaire dite des fausses factures de 
Nancy dans laquelle le maire de 
Toul est déjà inculpé (le Monde du 

18 décembre 1989). 


Luis Eciolaza-Galan. S'agissant de 
«Santi-Potros», la demande d'ex- 
tradition visait un attentat A la voi- 
ture piégée commis en 1986 & la 
prison de femmes de Barcelone. 
Les avis défavorables interdisent 
au gouvernement français de pro- 
noncer les extraditions présentées 
par la justice espagnole. 


□ Avis défavorables pour l'extradi- 
tion de deux Basques vers l’Es- 
pagne. - U chambre d’accusation 
de la cour d’appel de Paris a donné 
au gouvernement, mercredi 
17 juin, deux avis défavorables A 
l’extradition des militants basques 
espagnols Santiago Arrospide-Saia- 
sola, dit «Santi-Potros», et José- 


□ Deux dirigeants de la Confédéra- 
tion de défense des commerçants et 
artisans (CDCA) écronés A Nar- 
bonne. - Inculpés de complicité de 
tentative de vol, complicité de 
voies de fait commis avec armes 
sur la personne d’un avocat 
(M* Georges-Philippe Bergon, le 
30 janvier), complicité d’associa- 
tion de malfaiteurs et complicité 
de menaces de mort, MM. Pierre 
Assante, président de la CDCA en 
Languedoc-Roussillon, et Yves 
Bourdîer, président de la section 
audoise, ont été placés sous man- 
dat de dépôt, mercredi 18 juin, A 
Narbonne (Aude). Leurs interpella- 
tions ont provoqué une vague de 
manifestations perturbant les tra- 
fics routier et ferroviaire dans la 
région. 
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SOCIETE 


SCIENCES 

Savantes 

colères 

Suite de la première page 

Des hommes de science pourtant 
opposés, comme Haroun TazieiT et 
Claude Allègre, se rejoignent pour 
fustiger ceux qui annoncent à tout 
propos la fin du monde. Les succès 
de l'écologie politique, fondés sur 
des mouvements d'opinion jugés 
irrationnels, inquiètent ceux dont 
. le métier est de pratiquer le doute 
méthodique et la rigueur du raison- 
nement. 

Au lendemain des élections 
régionales de mars, les accusations 
fusent de partout contre le «terro- 
risme écologique». Sous l’impul- 
sion de la journaliste Luce Perrot, 
productrice de télévision et agent 
d'édition, un premier comité de 
résistance se crée début avril sous 
le nom de «Comité de réflexion 
pour un écologisme démocratique)» 
Ou CRED. 

On y trouve aussi bien des philo- 
sophes (Luc Ferry, Blandine Krie- 
gel, Julîa Kristeva, Michel Onfray) 
qu’un historien (Alexandre Adler), 
un écrivain (Pascal Bruckner), un 
démographe (Hervé Le Bras), un ’ 
géographe (Yves Lacoste), un poli- 
tologue (René Rémond), un physi- 
cien (Ichtiaque Rasool) et un vol- 
canologue (Haroun Tazieff). Une 
sorte de comité des intellectuels 
contre le lobby vert, assorti d’un 
prestigieux comité de soutien dont 
Alain Mine et quatre Prix Nobel 
(Maurice Allais, Pierre-Gilles de 
Gennes, Louis Néel et (lya Prigo- 
gine). 

S ue dénonce ce comité? Un 
ogisme qui, selon lui, présente 
de très inquiétants symptômes. 
Tout d’abora, « une dérivé fonda- 
mentaliste qui transforme l'écologie 
en dogme, en nouvelle religion ». 
Ensuite, des « ambiguïtés politi- 
ques » qui vont du gauchisme le 
plus échevelé - péché véniel - à 
des théories naturalistes qui évo- 
quent le nazisme, ce qui est plus 

S rave. «La pureté est un thème 
àngereux, explique Yves Lacoste. 
Pour les écolo-nationalistes russes 


du groupe Pamiai. les juifs sont 
impurs... » L'universitaire, qui 
enseigne l’écologie dans son unité 
de géographie, reconnaît toutefois 
qu’Q s'agit de «dérapages» au sein 
d’une ar réflexion écologique posi- 
tive ». D’autres, qui ont été oien 
relayés dans la presse économique, 
soulignent «l'irréalisme économi- 
que» des écologistes, qui préfèrent 
« voir mourir une région plutôt que 
d’accepter un bout tf autoroute ». Et 
puis, il y a ce que le comité appelle 
généreusement des «approxima- 
tions scientifiques », contre les- 
quelles, précisément, il a recruté 
ses Prix Nobel. 

Le carnet 

du docteur Sahmoa 

Au même moment, un autre 
journaliste, le docteur Michel Salo- 
mon, monte aussi au créneau de la 
science outragée. Intellectuel dilet- 
tante et baroudeur, il a été méde- 
cin militaire en Indochine («J’ai 
appris la dermatologie et la vénéra- 
togie sur le tas. avec les légion- 
naires »), grand reporter à l’Express 
et conseiller de presse de Roberto 
Holden, l’homme qui combattait 
les maquisards communistes du 
MPLA en Angola. 

De retour en France, il se range 
dans la presse professionnelle 
médicale, d’abord pour le compte 
des laboratoires Roussel puis pour 
la firme pharmaceutique améri- 
caine Sterling-Winthrop. Les labo- 
ratoires lui laissent carte blanche 
pour éditer, trois ou quatre fois par 
an, des numéros à thème, qui sont 
souvent la publication des commu- 
nications prononcées lors des sémi- 
naires qu’il organise. 

Grâce i ses activités passées 
variées, grâce aussi à sa jovialité 
communicative, le docteur Salo- 
mon possède un beau carnet 
d’adresses, qui lui permet de trou- 
ver facilement ses auteurs. Des 
auteurs prestigieux : grands chirur- 
giens, professeurs de médecine 
réputés, universitaires bardés de 


Çtolcs NOOS EMFDijONWBJT 

l'Atmosphère 


t'es r fa tour. 



i diplômes. Parfois aussi un acadé- 
jmicien (Eugène Ionesco) ou un 
ancien premier ministre (Raymond 
'Barre). Et des Prix Nobel à la 
-pelle. Sa revue Projections, saus-6- 
trée «la santé au futur», offre des 
débats de haute tenue et une 
réflexion toujours riche. L'unique 
parrain (Stirliog-Wintfarop) y est 
d'une discrétion remarquable. 

Au lendemain des élections 
de mars, et à deux mois du « grand 
cirque de Rio», le docteur Salomon 
propose à ses amis d’organiser un 
séminaire scientifique dans une 
ville universitaire de renom, 
Oxford, Cambridge, Tdbingco ou 
Heidelberg. Ce sera Heidelberg, 
grâce aux encouragements du doc- 
teur Harald zur Hansen, directeur 
de l’Institut de recherche sur le 
cancer de cette ville, et de Manfred 
Eigen, président de F Institut Max 
Planic de Gôttingen. 

Thème retenu : la gestion des 
substances dangereuses. Mais le 
thème n’est qu’un prétexte. Ce qui 
l’intéresse avant tout, c’est la 
rédaction d'un manifeste contre 
«l'écologisme irrationnel », qu'il a 
l’intention de rendre public le 
5 juin à Rio-de-Janeiro, en plein 
Sommet de la Terre, il le fait donc 
circuler en même temps que les 
invitations à Heidelberg, et obtient 


Enseignants, Etudiants, Lycéens, découvrez 

les clés de 


L’INFO 

Une nouvelle rubrique dans 



Numéro de Juin 1 992 - 1 0 F 


les clés de 

L’INFO 

Chaque mois, deux pages pour 
comprendre l’actualité. 

Donner « les clés de l'info », des 

bases ef des repères, c’esf l'objectif que 
s' est fixé LE MONDE DOSSIERS ET 
DOCUMENTS. Choque mois, <t les 
Clés de l’info » resituenl les grands 
événements de l'actualité dans leur 
contexte historique, social ou géopolitique. 
Avec un lexique des mots utiles ou des 
sigles. 


Au sommaire des « Clés de l'Info » 
de juin : Je Sommet de la Terre de Rio, 
le coûl sociol et économique de 
b réunification allemande, les divergences 
des partis politiques sur Maastricht, 
le statut des dockers, la polémique 
Montagnier - Ga#o sur fa découverte du 
virus du SIDA. 



DE L'URSS A LA CEI 

HUIT MOIS 

L'ambition de Gorbatchev de réformer 
l'URSS tout en conservant son unité s’esl 
bnsée sur la récdi/ô des nationalismes et 
des rigidités économiques. La communauté 
des Etats indépendants (CEI) reste 
menacée par des forces centrifuges. 



les premières signatures dès avant 
la réunion fixée au 14 avril 

Pour donner tout le lustre sou- 
haitable à son séminaire, le docteur 
Salomon appelle son ami André 
Lichnerowicz, qui est président de 
•l’Institut mondial de la science 
‘(IMS), un club d’une soixantaine 
de savants - dont quinze Prix 
Nobel - constitué il y a seulement 
trois ans. Le président d’honneur 
en est Elie Wiesd, Prix Nobel de la 
Paix, et son siège est officiellement 
‘fixé à Bruxelles. 

Le cSnb 
delTMS 

Le contact s’établit alors entre 
ITMS, caution morale internatio- 
nale, et l’Institut Max Plank de 
Heidelberg, qui accueillera les 
congressistes. Pour le financement, 
'pas de problème : le docteur Salo- 
mon est trop .bien introduit auprès 
de l’industrie pharmaceutique et de 
la chimie fine pour ne pas trouver 
en un clin d’œil les quelque 
200 000 F nécessaires. 

Et c’est ainsi que se retrouvent à 
Heidelberg, le 14 avril cinquante- 
six experts en médecine, pharma- 
cie, chimie et physique, venus de 
.toute l’Europe (Allemagne et 
France surtout). Parmi eux, deux 
I Prix Nobel : Manfred Eigen (chi- 


mie) et Riia Levi-Môntalcinî 
(médecine). Jean-Marie Leh n , Prix 
Nobel français de chimie, n’a pas 
pu se rendre au séminaire, mais il 
a « immédiatement donné {son} 
accord à la proposition de texte » 
du docteur Salomon, qu’il consi- 
dère comme un «appel à la rai- 
son». 

Après 
sistes d" 

men du texte de l'appel, qui 
naturellement épluché, remanié, 
débarrassé d'allusions jugées dépla- 
cées, comme par exemple la réfé- 
rence à la surpopulation du globe, 
& laquelle tenait Henri Atlan. Et 
l’on se séparé avec la conviction 
d’avoir, sinon œuvré pour la 
science, du moins contribué à 
ramener les grands de ce monde à 
la raison. Le secrétaire général de 
l’IMS, le biologiste Louis Albou, 
propose que l'appel soit lu à la 
tribune du congrès des scientifi- 
ques réunis à Rio avant le sommet, 
le 1 er juin, afin de lui donner plus 
de retentissement que dans un cou- 
loir d’hôtel 

De retour à Paris, le docteur 
Salomon rappelle le ban et Car- 
rière-ban de ses auteurs, «contri- 
buteurs», amis et connaissances, 
afin d’étoffer la liste des cinquante 
premiers signataires. Puis il prend 
contact avec la presse pour propo- 
ser rappel d'Heidelberg en exclusi- 
vité, avec embargo jusqu’au 
1“ juin. 

L’appel signé par quelque deux 
cents scientifiques et intellectuels 
du monde entier - dont soixante 
Prix Nobel - sera donc (u le 
1“ juin à la tribune de l’université 
de Rio par José Israël Vantas, un 
chimiste vice-président de {acadé- 
mie des sciences du Brésil. Tl 
émeut quelque peu la petite cen- 
taine de scientifiques alors réunis à 
Rio en mane au Sommet de la 
Terre, car ils ont La désagréable 
impression d'être pris i contrepied. 
Apaisant, le ministre fiançais de la 
recherche, Hubert Curien, se 
contente de plaider pour une meil- 
leure communication de la science.. 
En Europe en revanche, la mise en 
scène médiatique confère instanta- 
nément à rappel d’ Heidelberg un 
caractère de document «histori- 
que». 

Des questions se, posent, inévi- 
tablement, sur l’origine réelle de 
l’initiative du docteur Salomon. 


Lancer un appel à la raison au 
moment même où les politiques 
débattent des mesures à prendre 
pour préserver la biodiversité et 
l u t ter contre l’effet de serre, c’est-à- 
dire les deux conventions qui heur- 
tent le plus les laboratoires phar- 
maceutiques et les industriels, c’est 
évidemment une curieuse coïnci- 
dence. Quant i la façon de contac- 
ter la presse, notamment par des 
intermédiaires appartenant à l’As- 
sociation française de l’amiante, 
eue fait plus qu’intriguer. 

Les membres de l’IMS n'ont 
cure de ces soupçons. «Salomon 
s’est servi de nous, mais qu’im- 
porte : c'était aussi notre message», 
explique Louis Albou, qui refuse 
d’envisager que «soixante Nobel 
puissent être complices de petites 
magouilles». «Quand un texte me 
plaît, je signe, dît Jean-Marie Lehn. 
Les industriels n'ont rien à voir là- 
dedans. Les intérêts, il y en a des 
deux côtés. Les biotechnologies, en 
Europe, sont menacées par des 
campagnes que je réprouve. Je suis 
pour qu’on se serve de ce qu'on 
sait.» Membre du CRED et de 
ITMS, le démographe Hervé Le 
Bras, qui élût à Heidelberg, consi- 
dère de son devoir de lutter contre 
«l'écologisme, paraphrase dogmati- 
que de ta science, comme V astrolo- 
gie pour l’astronomie». 

L’appel d'Heidelberg est donc le 
résultat de trois éléments distincts : 
la montée de Pécologie politique, 
qui hérisse une bonne partie de la 
communauté scientifique, la proxi- 
mité de Rio (« une foire où les poli- 
tiques vont brader fa recherche»), et 
la présence du docteur Salomon, 
incontournable intermédiaire 
«situé à l'Interface de la recherche 
et de l’Industrie». Survenant i un 
moment où le ras-le-bol des scienti- 
fiques « contre les gourous et les 
charlatans» est à son comble, cela 
donne un manifeste aux relents 
naïvement scientistes, qui somme 
les politiques de ne rien taire sans 
consulter les savants, ces hommes 
de raison. 

Au 15 juin, 455. personnes 
avaient signé le texte - dont 
62 Prix Nobel, - émanant de 
33 pays differents. «Je suis le pre- 
mier surpris par le succès de cet 
appel », dit le docteur Salomon. 

ROGER CANS 


. T-jW’. 

' -s# . 

I,'':'/ 

I 

• -JAs;-.; 

V jï r m 



g'é- 

ïM:- 


' e ™. mes «Po-den, 

o Pierre Beer 



énervera les hommes’ 

J 1 / • 1 1 I ' 



v . * 
¥ 


s 

"A 


i _ 


53 


#’• 


ta 


s "•**- 

y 








v;- 

' ’• - 


." 3 . -, 

■■s i 

:■>. 

■- ■* . 
•x V 1 









- *■> 


S.'; . 




SOCIÉTÉ 


Le Monde • Vendredi 1 9 juin 1 992 1 1 


repères 


ENVIRONNEMENT 

La mission interministérielle 
de l'effet de serre est créée 

Le Journal official du 17 juin 
ennonce ta création d'une «mission 
«marmintatéileae de reflet de serre*, 
présidée per M. Yves Martin; tngé- 
nfew général des Mines. Cette mis- 
sion s'inscrit dans le droit fil de la 
conférence de Rio sur C environne-, 
ment, où la convention Æt^le^cban-i 
gement climatique, négociée par te 
Français Jean Ripert, a fait l'objet 
d'une, convention (te Monda du 
17 Juiri). Depuis d’appel de la Haye». , 
lancé en 1989 è rkétiathree^tes gouJ 
vemements français, néerlandais et 
norvégien, M. Yves Martin était 
ctarçjé au ministère de ('environne- 
ment de coordonner las recherches 
menées sur reffet de serre. U avait 
été pressenti pour dhigar r Agence cte 
l'environnement et de le maîtrise de 
rénerge (ADEME), finalement confiée 
è M. Michel MousaL 


La mission aura pour tâche d'étu- 
dier «tes mécanismes et consé- 
quences de reffet de serre», d'éva- 
der «tes ârrésstona tje^/um<le 
serrât, d'étudier «tes mesuras techni- 
ques et économiques de prévention» 
et «te suivi de apMcation des déci- 
sions prises par te gouvernement». 
ML Yves Martin rendra nimprinrl— In 
mission A une commission intermWs- 
.tôrtelle de l'effet de serre, où sont 
représentés un grand nombre de 
directeurs d'administration centrale. 


* Le mensuel la Recherche a 
publié en mai un numéro spécial 
consacré à l'effet de son a (40 F]. 


HISTOIRE 

Deux jeunes 

négationnistes 

condamnés 


M. Pierre Gauzer, vingt-six ans, 
mécanicien automobile, et M. Fabrice 
Robert, étudiant ah histoire, qui 
avaient dlstrtoué 'dôs tnfct» fltdfr 
l'existence des chambres A gaz 
nazies, A 'fa sortie des lycées Mas- 
sé na et CaJmette de Nice, ont été 
condamnés, mercredi >4 7 juin, res- 
pectivement A 20. 000 F et 
10 000- F d'amende, par le tribunal 
correctionnel. Quatre associations 
qui s'étaient portées partie 0h. ont 
obtenu I F cte dommages et 
intérêts. A l'audience, les deux 
jeunes gens s’étalent affirmés 
eethno-dfférentbBstes», et «aucune- 
ment racistes, mate. apttefr$tes*t 
propalestiniens», avaient avoué avoir 
confectionné tes tracts négation- 
nistes. Au domkate de l'un d'eux, la 
police avait trouvé des drapeaux 
nazis et des portrefes dltiffirer de' 
MussoBni. 






FOOTBALL : le Championnat d’Europe des nations, groupe 1 


Danemark-France, 2-1 


Retour à la réalité 


En perdant contre le- Dane- 
mark, 2-1, l'équipe de France 
de football a été éliminée du 
Championnat d'Europe des 
nations, mercredi 17 . juin à 
bûtra^la rSw&f&e 
ont été inscrits par John Larson 
(8* mn) et Las Ehtrup (78- mn) 
pour lé Danemark, et Joan- 
Jgjeoa^Bapia tflMahoeur Ja. 
France. Après l'élimination de 
l'Angleterre, défaite par la 
Suède, 2-1, à Stockholm, le 
groupe I est donc celui de la 
déroute des favoris et du 
triomphe des pays nordiques. 
Les Suédois, premiers avec 
*5* pointât et les surprenants - 
Danois, deuxièmes avec 
3 points, disputeront les demi- 
finales contre les deux prem iers 
■du groupe- S^terE’het'ZE^uin.-' 


Belgrade en 1991? Avec par ordre 
d’entrée en scène, les tiroir grands 
protagonistes des équipes dans le 
doute : peur au ventre, jambes 
molles et tète vide. Le tout m» en 
scène selon la trame d'un vieux 
- «céæriO^fiwwÿaSapwqnc. senlc-la- 
grande équipe des années 80 avait 
eu la force de déchirer : l’incapa- 
cité de négocier les rendez-vous 
cruciaux. 


El l’on vit ce que Teuphorie des 
buts ne masquait plus, ce que la 
série des matches amicaux avait 
commencé A révéler. Une équipe 
moyenne, sans grand génie indivi- 
duel Une formation qui sans sup- 
"rportet ftt -comparaison ncetB&qwy 


ia&uèdgUafrJbaiM 


4&û-ont- - 
paru paralysés par le une. Comme 
si 'leur réputation d’invincibilité 


avec la grande formation des Pla- 
tini et Giresse, possédait pourtant 
quelques -raisons d’espérer briller 
en Suède. 


s’était tout A coup muée en boulet. 
£n devenant des favoris, ils avaient 


Car le pire pour les Français,' est 
qu’il feront leurs valises - qui ne 
contiendront en tout que deux 
points et deux buts de Papin - 


oublié ce culot, cet enthousiasme _ après avoir eu le temps de se don- 


MALMÔ 


de notre envoyé spécial . 

'Të'staîe avait ’^zvïré*' iepuh " 
longtemps dans des vagues 
blanches et rouges, lorsque Michel 
Platïni s’est levé de son banc. Les. 


qui furent le moteur de leur par- 
cours en éliminatoires. Contre 
f Angleterre, ils ont tenu A jouer «à 
!' italienne», commq des favoris 
sûrs d’obtenir (a qualification éir 
additionnant quelques petits 
points. C’était nier ce qui fut Tes- 
sence même de leur épopé e invin- 
cible; la géBfi?»?4>^é5Üfa-^ e 
toute arrière-pensée. L’orgie de 
bots et de victoires s’était tout A 
coup inversée en une sinistre apo- 
rie du jeu. 


Suède-Angleterre, 2-1 


Les Anglais par la petite porte 


L'Angleterre a été battue 
.(2 à .1] par. la Suède grâce- à 
deux buts de Erikson |51«) et de 
Brolin (82*J, alors que les 
Anglais, dominateurs en début 
de matc h, avaient ouvert le 
scori par Rfflr — . 

STOCKHOLM 


de notre envoyé spécial 

"fJ'dl'ëu TDir ttSWtikr et Ta 


Dsley s'engageait dans des courses;, 
aveugles. Pour tenter de renverser i 
la vapeur, Graham remplaçait le; 
«vieux» Lineker. L’avan t-centre 
de Tottenham, qui avait fait les 
beaux jours de Barcelone, n'égalera 
□es le record (49 buts) de Bcbby 
-JCbarlto» en équipe nationale. JJ-r 
comptait combler son - retard d’une- 
imite A l’occasion dû tournoi euro- ' 
péen qui, avait-il annoncé, devait 
mettre fin A sa carrière internatio-' 
-cale. . - - 


qu’artistes 


mains vissées dans les poches, il 
s’est planté A rentrée du tunnel des 
vestiaires. La tête basse et rœil 
vide; ses joueurs l’ont frôlé un à 
un. .Pas un mot, nas un regard. 
L'heure "n’était plus aux tapes 
consolatrices, aux excuses de cir- 
constance. Le sélectionneur n'en a 
cherché beaucoup. «Ils ont 


Mais au-delà de la manière, la 
retraite de Suède remet surtout en 
lumière le problème de fond de 
cette équipe de France. Michel PJà- 
tini hésite de moins en moins i 
l’avouer, pour construire sa. maison 
il a dû se contenter de ce qu’il- 
trouvait, à portée de te main. Un 
assemblage d’ « artistes et de 
maçons» [le Monde du 6 septem- 


nec des remords. Pendant 
vingt. minutes, contre le Danemark, 
ils opt trouvé la manière dont il 
aurait .fallu jouer. Pendant ces. 
vingt minutes Là, Eric Cantons, qui 
aura traversé cette compétition 
comme on zombie, s’est réveillé 
pour affoler la défense danoise. Le 
ballon- «- circulé- en passes -courtes 
et précises, propulsé par des 
joueurs enfin débarrassés de leurs 
noires arrière-pensées. Et comme 
toujours, Jean-Pierre Papin n'a pas 
-'.eu besoin de se üanre -prier-poas-j - 
* convertir cette domination en un 
bénéfice palpable : un de ces buts ' 
qu'il semble incapable de rater. 
Pendant ce laps dé temps, les Fran- 
■ çais ont tenu leur qualification 
pour les demi-finales. 

Las! il était trop tard. Le 
fantôme du groupe, .des élimina; 
toires n'avait été convoqué qiié 
pour' mieux s’évanouir dans te 
lumière -.crue d’un dernier but 
danois; Un but qui achevait de pla- 


vie continue». Le sourire triste, 
Gary Lineker répondait avec une 
-amabilité, comme on en rencontre 
rarement, aux journalistes qui l'en- 
touraient A la sonie des vestiaires. 
A dire vrai, ils avaient autant 
. envie de le réconforter que de P in- 
terroger sur la manière dont l’Àn- 


Les recherches 
de Tayîor 


gleterre avait été éliminée_-par te 
Jîuède de 


l’Euro 92. C’est que le 
capitaine de la sélection anglaise 


bien knté vingt minutes. a=î-il expli- Mome . 0 “P*™: «mois un tnn qui acnevait ae pia- 

^ frÆBJe déftit^te note n 'été bre4991J»Beaucou»-de rpasonp A -cerTéquipe face àres temmes^çtje. 


nuL II est donc logique que nous 
rentrions à la maison. Une équipe 
qui joue aussi peu de temps en trois 


vrai dire, dont le 


vent approximati 
>uîlé 


gros œuvre, sou- 
ri fut longtemps 


rencontres ne mérite pas de se qua- 
lp s *p h a e ea> di nalaa r a'iu\ 


yjifierjjmu. 
champi 


pionnat d'Europe. Je crois 


a ma W¥* l’expérience 


football national face à ses réalités. 
Car à les tricolores ne 'méritaient 
pa i de figurer parmi les quatre 
meilleurs européens, le footJjaH 
i -Mair- car ■Snéésj ■Inraqiic.^es -français-, n’avait sans.-doute-.pas.. 
artistes se sont «emmêlé les pin- encore le droit moral de se griser 


camouflé par les belles fioritures 
d’un Papin ou d’un Cantons. 


grande compétition. » 

Le manque d'expérience? Les 
jeunes Danois, qui ne savaient 
même pas il y a un mois qu'il, 
participeraient à cet Euro, n ont 
pat dû en entendre parler. Ils se 


ccaux» ( Cantons ) ou qu’ils ont été 
mis dans f incapacité de trop s'en 
servir (Papin), les maçons n’ont 


rir (Papin), 
plus suffi pour bâtir sur les fonda- 


tions d’une campagne victorieuse. 


au champagne. 21 a des affaires à 
régler, une catastrophe à expier, 
avant de penser à faire la fête. 

JÉROME FEIVOGUO 


est sorti'par 1a petite porte de la 
football îe 


scène du 


international. 


A trente-deux ans, Lineker a pré- ' 
paré sa retraite, ou plutôt sa semi- ' 
retraite. Comme Peié et Becken- - 
bauer -étaient partis aux Etats-Unis, 
Lineker continuera de jouer au- 
football au Japon. Le départ en;, 
catimini du populaire Gary - il ne . 
s'est, pas présenté â te conférence . 


Pourtant»- tQut~a&ait- si-bien de presse aux cotés de son; 
passé pendant la première ml-~ entrafrtéur comme'câa était prévu’ 


temps. Menant & la marque dès 1a - révèle le trouble qui règne au\ 
3“ minute, 1a formation dirigée par sein de la formation et, pour tout -! 
Graham Taylor contrôlait lé -dire, la contestation sourde contre! 
ratch, se errant de surcroît trois Taylor. Persuadé que le jea .britan-' 
c&ffrohV^^Pfiht’ dans ’W'Üftfifler ■"Tîftpie a pris. du retard 'suit celui dïïj 
quart d’heure de cette première continent, le sélectionneur anglais; 


période. Même Lineker, qui hono- 
sélection à 


rait sa quatre-vingtième 
1a pointe de l’attaque anglaise, était 
servi dans de bonnes conditions, 
lui qpi disait avant le match 


n’avoir re^u qu’un «bon ballon» 


au cours des rencontres contre le 
Danemark et la France. Décidant 
de pratiquer franchement l'offen- 
sive, l’entraîneur avait titularisé' 
deux vrais ailiers de débordement 
dont Tony Daley qui a affolé pen- 
d ant^quara rue-cinq- minutes Ja 
défense suédoise.' 


Mais, peu après 1a reprise, Jan 
Erikson a refait le coup qu'il avait 
fait aux Français en masquant un 
. - f hti fa rifrl a Jfô p- >| i r . qQgff ^jg%.la 
| Suède, animée par un Tonrns Bro- 
lin survolté, a dominé l'équipe 
anglaise dont le jeu s'effilochait. 
Elle reprenait ses bonnes vieilles 
habitudes du «kick and rush» sans 
en avoir vraiment (es moyens, et 


.sont entraînés en'quelques jours (Ve • 


NUCLÉAIRE 


Inculpation 

d'un troisième responsable 
dans t'affaire . _ 

de l'accélérateur de Fbrbach 

M. Michel Roche, un des adminis- 
trateurs et conseiller technique 
d’Electron Beam Service .(EBS), 
entreprise de Forbach (MosePe) où 
trois employés avaient été grave- 
ment irradiés en août 1991 par un 
accélérateur d'électrons, a été 
inculpé de «btesetess-mtentaras 
ayant entraîné une incapacité de tra- 
vail supérieure à trois mois» et 
d’<t infraction aux règlements sur rhy- 
giône et la sécurité relatif s aux géné- 
rateurs de rayonnement utitisés dans 
l'industrie». Mis A disposition de 
Bourgogne-Technologie par te Com- 
missariat A r énergie atomique (CEA) 
depuis 1990, M. Roche VStalt vu 
confier par EBS, lorsque cette der- 
nière avait racheté les actifs de la 
société taiest en dépôt de bften, un 
audit technique .pour détamunar 
l’état de ses installations. Son incul- 
pation est te troisième prononcée 
sous le môme chef dans cette 
affai-ô, après estes de MM. MuBer m 


Magnan, 

Monde du 24 octobre 1991). 


immigration 

D iBterpellfltioi des grévistes de la 
tetei kurdes A Rowa. -,La pdi» a 
investi, jeudi matin 1S juin, l 
Saint-Sevcr de Rouen et mteqpdtô tes 
dix-KPl Kurfffi dc^orial.té .tur- 


î.,i v faisaient la grève de la faim 


^Jniu'trent^cinq jouis. Des heurts 
nnt eu lieu entre te pohec etje^ 


militants du comité deîoutïcnrqui 

S^*J5Sr!f5£ 

Snl d, rfcUm« .un HP* de 


séjour pour tous»- 


Monde d u 13 juin) pendant que 
>ufii 


Français peai 
fora 


liaient leur mois de 
mise en forme A Clai refontaine et 
pensaient même à passer prendre 
l’ait, TouqueL Çela n’a 

pas empêché leur groupe hétéro- 
clite, mélange de mercenaires et 
d’amateurs, d’arracher mercredi 
soir une qualification qu'ils osaient 

aient tout 

simplement joué de 1a manière 
dont les Français ont construit 
leurs succès, il n'y a pas si long- 
temps. . 




chroakfnes 


Le temps d'une première mi- 
temps de cauchemar pour les Fran- 
çais, Us ont fait apparaître, 
toutes los' failles" que Ton 



Face A leurs coups de boutoir, la 
défense bleue éta ttjL flQUVtgiu frap- 

^pêè BEWTBStaî^thffiSqu*; 
cette Tébrilité qui tout à coup 
l’empêche de voir les complots les 
plus transparents se fomenter sous 
ses yeux. Face à leurs cavalcades, 
le milieu de terrain: bleu ressem- 
blait A une zone neutre, où tous les 
ballons de contrebande pouvaient 
transiter, -sans risque de se faire 
arrêter; -Et les percées du génial 
Brian Laudrup venaient rappeler, 
comme des coups de poignard, 
quel joueur manque au groupe tri- 
colore. 


• Dë*’ée groupe, les - joueurs de 
l’OM constituent l'ossature. Est-ce 
un hasard, dès lors, si l’équipe de 
France vient de rejouer, en trois 
actes suédois, le «drame» de Bari, 


des ciubs champions perdue contre 


(PubHdtéJ- 


MOQUETTE BOUCLE BERBERE 
LAINE ET SYNTHÉTIQUE 
A 49 F $ê li 


pourquoi payer cher ce (pie l'on 
trouve chez Artirec è la moitié ou 
au tiers du prix couramment 
répandu, comme cette moquette 
en berbère. è. moins de.- 50 F le 
Triètre carré- Ariffw, depuis 40 ans 
le gpécialiste en revêtements de 
sols et irnus à prix dêgdffîs (rachat 


lots d'usine) ; Usais d'ameuble- 
ment mais aussi tissus moraux, 

Artirec, 5 dépôts en région 
paririenæ, Parte-12*. 4, bd de 
la BastUle - TéL i 4340-72-72. 


(Publicité) 


TRAVAIL SOCIAl: 

A N'Y RIEN COMPRENDRE 




A lors que l’augmentation du nombre 
des chômeurs, les problèmes des 
banlieues, la mise en oeuvre du 
Revenu Minimum d’insertion, nécessitent 
-des . équipes, -de .-travailleurs - sociaux 
dynamiques, motivés et en nombre suffisant.. 

Alors que collectivités locales, organismes 

jje.pcotqctiûrL§ocialê,.asspciîuipns^.saiiiTaires 

et sociales ... cherchent à recruter 
davantage de travailleurs sociaux qualifiés 
et diplômés ... *• 

’e^hom&re dé~7eiïnes'~qùi' 


Or, des accords de travail signés par les 
partenaires sociaux, agréés par le Ministre, 
entraînent une augmentation de 12 à 15% 
des charges djes centres. Dans ce contexte; 
ils en sont à se demander s’ils doivent 
assurer la rentrée ‘de septembre ou revenir 
sur le principe de la gratuité des études ! 


"Alors que T 
souhaitent entrer dans les formations 
éducatives et sociales est de plus en plus 
important ... ^ 

Les moyens financiers pour la formation 
des travailleurs sociaux, ne cessent de 
diminuer depuis plusieurs années, à tel 
point que : 

■ En 10 ans, le Ministère des Affaires 
" e SociÜes''S r? f3it^baisser les . effectifs 

d’étudiants en travail social, par exemple 
pour -les assistants sociaux de 24% et de 
10 % p o ur les éducateurs spécialisés. 

onfie is" une- 
augmentation d’étudiants de 10% à la 
rentrée 1992, mais aucun financement 
n’étant prévu, cette promesse ne pourra pas 
être tenue. 

■ En 1992, l'inacceptable est atteint avec un 
taux d'augmentation des subventions de 1% 
pour la formation initiale, et pour la 
formation permanente «.supérieure une 
réduction de 33%, une incertitude totale 

- : pésaritoLff1® ; ^ •*.>. 


Les centres, de -fownation -ttenneni — 
à. souligner L’INCOHERENCE DE 
LA POLITIQUE SOCIALE 
GOUVERNEMENTALE qui consiste à : 

■ Les priver” de~ moyens" aïolrs * q u^fT crm 
15.000 étudiants en formation qui tous 


trouveront un emploi. Le nombre des offres 
des employeurs étant même supérieur à 
celui des diplômés: - 

■ Prétendre vouloir solutionner le problème 
des quartier^. difficiles, tout, en ayant une_ 
politique de diminution des effectifs de 
travailleurs sociaux et de déstabilisation. 
Or, le plu’s souvent ce sont les seuls 
•mterlocuteurs des populations- en -difficultés - - 
et ils peuvent, dans un face à face constructif 
avec elles, éviter les fractures sociales. 


I ,’A f-nrt ÿÿ jfr ]< »- 

gouvernementales est à n’y rien comprendre ... 


POUR SORTIR DE CETTE SITUATION 
INADMISSIBLE, LES CENTRES DE 
FORMATION DE TRAVAILLEURS 
SOCIAUX DEMANDENT AUX 
POUVOIRS ? PUBLICS DE LEUR 
DONNER DES MOYENS DECENTS 
LEUR PERMETTANT DE REMPLIR 
LA MISSION DE SERVICE PUBLIC 
QUI LEÜRJEST ATTRIBUEE. 


Communiqué du Comité National des. Ecoles de Service Social, du Comité de Liaison des 

rrnsyiente^et Supérieure ertjTravail Spci a ^fa Gjpm ement I 
' National des Instituts Régionaux du Travail Social, é: de fûnion Nationale des InsiiiutTdê 
Formation du Travail Educatif elSoçiàl. . . 


est à la recherche d'une nouvelle': 
formule pour mettre & niveau le; 
football de l'équipe nationale. 

Mais ses conceptions sont- 
constestées, à la fois par nombre - 
de joueurs et par la presse britannî- » 
que, qui est souvent féroce avec 
lui A la veille dé l’ouverture de la 
campagne en Suède, n-’a-t-il pas dû 1 
enregistrer des défectionf aé der* ; 
niêrre minute, notamment celle de!. 
Jriark Wright, ]fi_Hbçro de Liver- 
pôôl et P un des piliers du onze de; 
base? Depuis deux ans qu’il est i 
. la tête de la sélection nationale, il a 
utilisé |üs moins de soixante-dix' 
joueurs. Lorsqu’on lui demande 
d'établir la comparaison entre Taÿ>: 
lor et son prédécesseur, Robby 
Robson, Lineker répond : «Ils ont 
deux conceptions différentes. Rob- 
son alignait toujours la même 
éauipe. Taylor, fui. est partisan 
d effectuer des expériences. Mais ne 
| me demandes pas d’aller pha avant* 
dans la comparaison. Ce ne serait 
pas fair-play ». C Angleterre s’est: 
néanmoins qualifiée pour le Cham--' 
pionnat d’Europe et n’a perdu/ 
avant mercredi soir, qu’un match- 
(contre l’Allemagne) sur vingt-trois, 
rencontres (13 victoires et 9 nuls)^ 
Reste q u 'aujourd'hui, elle est éümi-r“ 
née, comme la France, par des. 
.pays qui sont considérés comme* 
des petites nations du football. La' 
fWttdératîoir anglaise donnera-t-elle 
assez de temps à Graham Taylor' 
pour aller au bout de sa recherche?. 

MARCEL SCOTTO 


M de violence 
. à Stockholm 


□es supporters" anglais se 
sont violemment opposés à la 
police et è des supporters suê- 
-f-<tote, mercredi T 7 /u/n è Solna, 
dans 1a banlieue de Stockholm, 
evant la rencontre Suède-An- 
gleterre, puis dans te centre de 
la capitale aprèq .l 'élim ination 
de leur équipe de l'Euro 92. Au 
moins 6 personnes ont été 
blessées et 64 autres interpel- 
lées è te suite d'agressions, de 
vols, de scènes de beuverie, 
de détention de drogue et de 
trouble à l'ordre public. Parmi 
las 36 Anglais et 28 Suédois 
interpellés, certains ont été 
placés en garde à vue en vue 
de poursuites judiciaires, les 
autres ayant été remis en 
liberté quelques heures plus 
tard. Au. total, quelque 
1 300 policiers avaient été 
mobilisés pour ce match. 

Avant tes JntBjpellations de 
mercredi soir, quelque 
120 Anglais avaient déjà été 
appréhendés, au cours des 
jours précédents, en marge de 
l’Euro 92. M. Lennart Johan- 
sonn, président de l'UEFA, 
avait alors déclaré: «Si i es 
incidents continuent , nous 
devrons nawreÜBment discuter 
de t'avenir des clubs anglais et 
de réquÿw nationale au niveau 
international. La problème des 
hooligatts ne peut pas a&jepo- 
ser chaque année, a En Grande- 
Bretagne, tout en déplorant le 
comportement de ces hooti- 
gens, on avait critiqué les auto- 

ritte suédolsèirqurTront pas* 
interdit la vente de bière aux 
supporters avant les matchs. 
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KASSEL 


de notre envoyée spéciale 

La Documenta été créée par 
Arnold Bolde. en 19SS, dans 1 es- 
poir, aujourd'hui comblé, de voir 
l'art allemand rentrer dans le cir- 
cnit international dont il était 
écarté depuis 1933. On peut se dire 
qu'elle n'a plus tellement de raison 
d’être. D'ailleurs sa mort est 
„ annoncée, comme celle de toutes 
? les grandes kermesses de l'art 
contemporain. Elle n’en demeure 
pas moins un enjeu économique 
pour Kassel, petite ville sans grâce, 
qui a tout intérêt à en accepter les 
débordements - œuvres, cafés 
rognant sur les pelouses, faux res- 
taurants ici et la, et faune interna- 
tionale errant dans les parages de 
la grande place, autour de Laquelle 
la Documenta a conquis un à un 
. des bâtiments, du Muséum Frideri- 
danum, une ruine en 195 5, restau- 
ré depuis, et qui en est l’âme, à la 
Documenta-Halle inaugurée cette 
année. 

Outre ces deux points fixes, la 
IX* Documenta a investi la N'eue 
. Galerie, où des artistes sont pré- 
sentés parfois jusqu'au beau milieu 
des collections permanentes, parmi 
les impressionnistes allemands, ou 
non loin de la salle Beuys, qui vaut 
le détour. D'autres artistes sont 
logés (bien, d'ailleurs) dans l'Otho- 
neum, d'autres encore se retrou- 
vent dans les jardins, en plein air 
ou dans un ensemble de bâtiments 
provisoires joliment faits. L’Oran- 
gerie, qui est en travaux, en reçoit 
quelques-uns. Dedans, dehors, des- 
sus et dessous, des œuvres ont été 
installées : il en est qu'on ne peut 
pas manquer, comme le person- 
nage de Borofsky qui grimpe sur 
un grand mât en oblique et d'au- 
tres qu’il faut aller chercher dans 
les rues commerçantes, à la vitrine 
de banques, dans un magasin (une 
installation autobiographique de 
- Pistoletto), sur le côté pile au Fri- 
; dericianum, ou au deuxième sous- 

* sol d’un parking. Bref, il faut 

• compter, si l'on veut tout voir, 
deux journées pleines, et quelque 
errance : le guide (18 marks) n’est 
pas mal fait, mais reste un peu 
approximatif. Quant au catalogue 
(3 tomes, 95 marks), il est trop 

■ lourd pour qu’on s’en serve pen- 
dant la visite des quelque cent qua- 
tre-vingts altistes, dont certains 
sont exposés dans trois ou quatre 
, endroits. 


Kassel pêle-mêle 

La IX e Documenta, plus belge qu’allemande, expose cent quatre-vingts artistes 


«Un bon spectateur crée aussi ». 
dit un proberbe suisse peut-être 
inventé par Joseph Kosuth, qui l’a 

g issé parmi les citations de sa 
ocumenta Flânerie, & la Neue 
Galerie. Assurément, les organisa- 
teurs de la Documenta y comptait 
bien. Ils se sont arrangés pour ne 
pas nous mâcher le travail, ingé- 
niés à créer les conditions d’un 
parcours non dirigé. J an Hoet (i), 
le patron, qui est Belge, un peu fou 
et ouvertement passionné, lu dit et 
répété (2) : son but était de favori- 
ser des rencontres personnelle^ des 
relations d'individu à individu; 
d’organiser un corps à corps avec 
l’ait. Comme D Pavait fait, il y a 
quelques années â G and, avec 
Chambres d’amis, en présentant 
des artistes chez des particuliers ? 
Une telle expérience peut-elle se 
répéter i l'échelle de la Docu- 
menta? 

Briser 

les certitudes 

Toujours est-il que pour gérer 
son corps â corps (il y a de la boxe 
au programme de la Documenta, 
du Base-bail et du jazz), l’arbitre 
J an Hoet a cherché i casser les 
lignes droites, les pistes sûres, les 
certitudes et les habitudes du 
milieu de Part. Et a travaillé â 
l’idée de «déplacement». Par 
exemple en mêlant vedettes et 
artistes non confirmés, sans pren- 
dre en compte une possible filia- 
tion, en mettant sur un même 
palier les monstres sacrés et les 
autres. Le résultat : une sacrée 
confusion. 

Si l’on attendait de cette Docu- 
menta des affirmations, du solide, 
qu’elle s’impose par un concept, on 
sera déçu. Les cartes sont brouil- 
lées. Il n’y a pas de règle du jeu, 
sembte-t-iL Pas de mode d'emploi. 
A chacun de chercher l'énigme. 
Comme sur la tour qui jouxte le 
Fridericianum, où Baumgarten a 
semé des mots et des atouts. 
Comme dans la tour, od l’on foie 
de curieuses rencontres : celle de 
David, Gauguin et Ensor, chacun 
représenté par un tableau, puis 
celle de Beuys, puis celle du Nez de 
Giacometti et d'une peinture de 
René Daniels, avant de finir tout 
en haut, sur un espace blanc de 
James Lee Byars. Comprenne qui 
peut, ou qui veut! 

Partout, c'est la même chose : les 
œuvres peuvent être isolées. 



Jan Hoet 
l’organisateur 
belge 
de ta 
Documenta 


confrontées, associées, selon dés 
critères v is i b lem en t changeants. En 
fonction de l’architecture et de l’es- 
prit des lieux différents : chargés 
au Fridericianum, légers et sans 
histoire, dans les pavillons provi- 
soires du jardin. 

Parcours 
non Bêché 

Mais ce n’est pas suffisant : on 
croit tenir le bon bout en recon- 
naissant ici le terrain désigné du 
drame, là celui du divertissement 
visueL Vient un tableau, une sculp- 
ture ou une installation qui vous 
prouve que vous avez fait fausse 
route. Il faut donc se résigner à 
accepter l’idée d’un parcours non 
fléché, hors cadre, i points de vue 
multiples, rapprochant les suites 
cinétiques en rouge de Jean-Pierre 
Bertrand et les tableaux nuagistes 
gris de Michael Bibeistein. De quoi 
prêter à confusion si on ne connaît 
pas les artistes en question, d’au- 
tant qu'aujourd'hui les peintres, 
avec ou après le doctoral Richrer, 
donnent volontiers dans plusieurs 
manières. 

Avec un tel accrochage, source 
iue les 

cette 


d'accrocs, on s’étonnera qu 
artistes aient l’air satisfait de 


Documenta. Il est vrai qu’ils ont 
souvent choisi eux-mêmes leur 
espace d’exposition, qu'on les a 
laissés s’étendre. Quitte & casser 
l’effet voulu, après. En super 
vedette, Mario Meiz occupe un 
mur gigantesque avec ses peintures 
traversées de néons et. un aligne- 
ment de fagots. Mais il doit accep- 
ter la proximité d’une installation 
de Mat Mulitcan. C'est lâ le pre- 
mier des corps & corps dont la 
Documenta se réclame. Il est dur. 
Elle est dure, comme une jongle. 
Elle dérange, elle agace. On ne 
comprend pas pourquoi Lawrence 
Carroll est si présent avec des 
structures primaires sans grand 
intérêt, ni pourquoi Jan Fabre a pu 
planter partout ses moulages de 
main. Jusqu'à l’exaspération. 
Ellsworth Kelly, dont on peut se 
demander ce qu’il fait dans un 
environnement avant tout voué â 
l’image du corps ou au corps de la 
peinture, à sou poids de conteur et 
de pigments (une des spécialités 
des artistes allemands), a d’aiflems 
fini par demander qu’on ôte la 
main de Jan Fabre de sa salle. 

Si la Documenta a été organisée 
comme un lieu de rencontres, 
celles-ci n'y sont pas tendres. Les 
coups de cœur du commissaire. 


venu avec ses amis belges, y sont 
doublés de coups de poing. l*s 
conflits sont nombreux, réglés, 
multipliés en vue d’un dialogue 
dont les termes ne sauraient être 
édulcorés. Le moins qu'on poisse 
dire, c’est que Kassel ne sent pas la 
rose ces temps-ci, et que ce qu’on y 
brasse ne saurait relever du bon 
des formes d’art rassurantes, 
ives ou esthétisantes. 

Une image mourante 
de h création 

Pour cela, il faut saluer r entre- 
prise de Jan Hoet, quoi qu’on 
puisse penser de sa sélection, trop 
pleine d'artistes peu convaincants, 
qu’on oubliera probablement très 
vite. Cela dit, notre commissaire 
justifie ses choix, en rappelant qu'il 
a voulu une Documenta montrant 
que Part existe aussi là où il n’est 
pas forcément reconnu, et qu’on 
peut le luire savoir sans démagogie. 
Soit 

On n’enverra donc pas Jan Hoet 
et son équipe (3) an plancher pour 
leur prestation, qui donne de la 
création artistique une image incer- 
taine, mouvante, en crise et qui 
tend à refléter tous les maux de la 
Terre, toutes les incertitudes de 
PHomme. II y est fortement ques- 
tion de sexe, de maladie, de mort, 
des choses de la vie contante, qui 
passent vite. Le corps y est montré, 
mis à nu, épelé; entravé, harnaché. 
L’homme y est dit, avec sa quête 
de repos, d’abri. Le visiteur finit 
par vivre le malaise de la la Docu- 
menta, i force de répétitions, de 
variantes, sur te thème de la chute 
ou de lâ maison abandonnée. Sur- 
tout au Fridericianum, où l’on ne 
peut -pas éviter ["installation vidéo 
de Bruce Nanmann. qui est terri- 
ble comme le Cri de Muncfa et la 
voix d’Antonîn Artaud après 
Rodez. Et qui donne le ton. 

Dans la foulée, on nous propose 
Bacon; juste après, les, plaques 
noires, dressées, de Rabinovitch, 
annoncent l’idée d’une construc- 
tion piégée, dangereuse. Dyena 
beaucoup, sous diverses formes, 
dans tonte la manifestation. Où 
l’on bute tout le temps sur un mur, 
des poutres au sol, des ébaudies de 
maison inhabitable. Oa est décidé- 
ment loin dn temps des utopies 
constructivistes, de l'optimisme et 
du ludisme des artistes cinétiques. 

Ici, quand on propose un « 
trabte», il n’est pas fait de 


nylon mais de punch ing-balls en 
cuir, oq d’une plnie de mètres 
dépliants en bois dans une salle 
aux mura couverts d’horloges. On 
ne joue plus, te temps est compté. 
Et l’espace vital de l’homme réduit, 
sinistre. Le jeane Mike K dley 
fabrique des meubles et des acces- 
soires faussement innocents, du 
genre pot de chambre et planche à 
découper le saucisson, pour l’ogre 
et ses victimes. De son côté Ilya 
Kabakov reconstitue un apparte- 
ment communautaire, qui ressem- 
ble à des latrines publiques, où mie 
rangée de sièges troués voisine 
avec des meubles de salle & manger 
couverts d’objets minables. Pins 
léger, ou plus lourd, Wim Ddvoye 
invite à ne pas marcher sur son soi 
en céramique & décor (Tétions. Un 
gag anti-design. On pourra trouver 
«ans mal plus de profondeur dans 
T installation de Kawamata, qui au 
fond des jardins, sur tes bords du 
ruisseau, a reconstitué avec des 
planches et des tôles un village 
abandonné, où l’on peut se faire 
tout un cinéma sur ses habitants. 

Cette Documenta, déplacée dans 
tous les sens dn terme, manque de 
consistance, c’est dommage, et 
paradoxal. Ce grand corps flottent, 
malade, fonctionne quand même, 
porté par Ténetgie de quelques 
artistes (qui ne sont pas des pein- 
tres), Bruce Naumann, Bill viola, 
pour une vidéo très forte associant 
l'eau et Thomme dans l’image de la 
chute; ou Louise Bourgeois, qui, à 

f ilas de quatre-vingts ans, n'a pas 
Lni d’étonner. Sa pièce pour la 
Documenta, une chambre {Heine de 
grappes de verres et de boules, qui 
sont avant ou après tout des outils 
plastiques, est plus d’actualité que 
la plupart des travaux des jeunes 
artistes qui traitent de la sexualité. 
Elle vaut bien te déplacement 

GENEVIÈVE BREEflETTE 

► Documenta 9. Kassel. Jus- ' 
qu'au 20 septembre. 


(J) Directeur du Muséum voor Heden- 
rfnàg de Cuit 

(2) Art Press, numéro de juin. 

(3) Denys Zacharopotalos, Fier Luigi 
Tarn, Boit de Baere. 


□ Rectificatif - Une erreur typo- 
graphique a rajeuni tes soldats de 
Tannée chinoise exposés à Metz. 
Ils ne sont pas âgés de 200 ans 
mais de 2 


ans. 
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Trois actrices en liberté 

Mehdi Charef, cinéaste de la solitude 


AU PAYS DE5 JUUETS 

de Mehdi Charef 

On a dit de Medhi Charef, et 
c’est vrai, qu’il est 1e cinéaste des 
marginaux, des exclus de la société, 
pour lesquels il s’acharne à établir 
une solidarité frileuse. C'est aussi le 
cinéaste de la solitude, et passées 
les turbulences du Festival de 
Cannes, c'est bien ce qui frappe 
dan» l’histoire de ces trois prison- 
nières, Raïssa, Thérèse et Henriette, 
sorties d'une prison de province 
pour une permission de vingt-quatre 
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heures et immobilisées par une 
giève des chemins de fer, à Lyon, la 
ville natale de l'une d'entre elles. 

Mehdi Charef abandonne, cette 
fois, le réalisme psychologique 
comme te réalisme poétique. Le 
fllm est tourné en décora réels, mais 
ces femmes seules, chacune avec 
elle-même, se déplacent dans un 
univers dont elles ne voient plus 
que des signes fantomatiques. 
Libres pour peu de temps - et de 
quelle liberté I - il leur faut, d’ur- 
gence, se délivrer de ce qui les 
étouffe, par la parole. Se griser de 
mots, mentir j»ur arriver, finale- 
ment, à la délivrance de la vérité. 
Entre Saône et Rhône, 1e film est un 
fleuve de mots directement adressés 
aux spectateurs. Avec des plages de 
silence en ce qui concerne Raïssa, la 
plus atteinte moralement parce que 
socialement la mieux lotie. 

Car, an sein des références ciné* 
philiques un peu naïves mais ton- 
jours émouvantes, au sein de cet 
univers de solitude où la nuit un 
moment s’arrête, se fige dans le 
rêve, il y a cette idée, très concrète, 
de la différence de classes. Raïssa. 
comme les autres mais plus que tes 
autres, agit selon son statut social. 


Elle a de l’argent, elle peut signer 
des chèques. Taire des cadeaux, et 
c'est à elle que revient Titinéraire 


Acte d’amour 


LE ZÈBRE 

de Jean Pdret 


Notaire dans une petite ville 
de province, marié depuis 
quinze ans à Camille, professeur 
de lettres, père de deux 
enfants, heureux autant qu'on 
peut l’être, Hïppolyte Pécherai 
se distingue, de temps à autre, 
par des extravagances qui l'ont 
fait surnommer, dans son 
entourage, le Zèbre. Et voilé 
qu’a applique ces extravagances 
â sa vie conjugale; pour retrou- 
ver le climat de passion des 
premières années, pour réaliser 
un besoin d'absolu dont Camffle 
conservera en elle la flamme, 
après sa disparition. 

Le Zèbre, adapté d'un roman 
d’Alexandre Jardin, est le pre- 
mier film réalisé par Jean Poirm. 
C'ast aussi le dernier. Comme 
pour Montand, chez Beineîx, fi 
faut se garder de l’ effet-miroir. 
Cet Hippofyta, humoriste secrè- 
tement angoissé, atteint d’une 
maladie (te cœur qui va l'empor- 
ter. cet Hïppolyte qu'interprète 
Thierry Lhemûne, ce n'est pas 
Poket fflmam la chronique de sa 
mort annonçée avant de 


disparalftre lui aussi. C’est un 
personnage da roman dont le 
caractère a séduit Poirat. C'était 
bien tentant de passer du vau- 
deville à l’étude psychologique, 
de glisser, progressivement, (te 
comique burlesque â la demi- 
teinte dramatique et à l’émo- 
tion. Poirat a mis en scène cette 
belle histoire comme fi l 'aurait 
liait pour une pièce de théfltre : 
avantage aux dialogues, aux 
acteurs, aux gags, aux rebon- 
dissements de l'intrigue. Avec 
des scènes d’extérieur pour 
aérer. C’est un peu appliqué, 
mas qu’importe... 

On se lasse prendre à cette 
comédie de l'amour en repré- 
sentation, à ces jeux conjugaux 
où la femme est finalement 
complice dans la tendresse. On 
est sensible à la bonne humeur, 
à l’imagination, et aux émois 
sentimentaux qui partent de 
CamHIe et reviennent è die, en 
hommage. Car le Zèbre, c’est 
aussi fa cadeau de Jean Püirst 
réalisateur à Caroline Cellier, sa 
compagne. Une belle et grande 
comédienne qu'on peut ici 
admirer dans la plénitude de 
son talent. 

J. S. 


Les enfermés 


UE BUNKER 

DE LA DERMÈRE RAFALE 

de Jeunet et Caro 

CARNE 

de Gospor Noô 

Les murs lépreux, les tuyaux 
touillés, les poutres pourries, les 
labyrinthes de couloirs souter- 
rains, les escaliers de guingois, les 
machines bricolées qui servent à 
n’importe quoi en misant beau- 
coup de bruit, tes mondes et tes 
gens oubliés du temps. Ce sont les. 
mondes et les gens de Jean-Pierre 
Jeunet et Marc Caro, l’infernal 
duo, auteurs de Deücatessen, leur 
premier long métrage couvert de 
prix. Auparavant ils avaient réa- 
lisé des courts métrages dont 
le Bunker de la dernière rafale où 
l’on assiste aux derniers jours de 
quelques soldats vaguement nazis, 
tous rasés et qui s’ennuient, s’en- 
tre-tuent, subissent les assauts 
d’ennemis fort mystérieux: - 


moral le plus compliqué pour 
«rejoindre» Thérèse et Henriette. 

Mehdi Charef s’est lancé, avec 
audace, dans un style de récit pour 
lui inhabituel. Et il a lancé ses 
actrices dans des rôles de trapézistes 
sans filet. Claire Nebout ne réussit 
pas le «main à main» comme 
Laure DutiùlleuL Maria Schneider 
impressionne par sa retenue, son 
visage rongé de douleur, sa 
silhouette noire, celle façon qu’elle 
a de se retirer dans une obsession. 
Et puis, die devient bouleversante. 
Grâce à Mehdi Charef, les cinéastes 
français vont peut-être se rendre 
compte de ce qu'ils pendent en ne 
faisant pas appel è elle. 

JACQUES SICUER 


Une longue marche 


LA PUTAIN 

de Ken Russell 


La putain, c'est Theresa Russell 
(sans lien de parenté avec le réali- 
sateur. Elle monologue en mar- 
chant dans une ville américaine 
anonyme. Ce monologue est illus- 
tré d incidents actuels - elle essaie 
de se libérer de son souteneur - et 
passés - mariage raté et descente 
par paliers jusqu'à l'enfer. 

Ken Russell a laissé an magasin 
r arsenal de fantasmes qui lui avait 
servi pour les Jours et les nuits de 
China Blue, et donne ici dans le 


commentaire social et sexneL The- 
resa Russell, cheveux et sourcils 
décolorés, pli amer au coin des 
lèvres, arrive presque à porter un 
texte qui touche parfois à l’émo- 
tion. Mais dès te premier tiers du . 
film, l’actrice et le scénario tom- 
bent dans l'ornière, de généralités 
pédagogiques en gags lourdingues. 
On dirait que Ken Russell s’est 
arrêté d la porte des bas-fonds des 
villes américaines et en contemple 
le spectacle en bon Européen, 
atterré er incrédule, sans jamais 
tout â fait comprendre. 

T. S. 


mentale 

Il n’y a pas d’histoire, juste un 
jeu grinçant, an enchaînement 
d'images blafardes, en noir et 
blanc (avec quelques vagues 
traînées colorées), d'actions 
absurdes, burlesques, passées au 
vitrioL Cet humour corrosif, ce 
sens de la caricature inquiétant 
CO! 

atl 

classes dans la bande dessinée. 


entrave, les empêche de s’adresser 
aux antres si ce n’est pour balbu- 
tier des banalités aussi 
ennuyeuses que leur existence. 
Graines de fascistes, bourrés de 
revanches à prendre, et dont la 
violence explose comme une déli- 
vrance. 

U y a une histoire, celle d’nn 
boucher spécialisé dans la viande 
de cheval, qui s’écœure de son 
métier et élève seul sa fille 
muette. Un jour, elle arrive, effa- 
rée, violée. Fon de rage, le bon- 
cher part tabasser le coupable 
mais se trompe d’homme. JQ doit 
vendre sa boucherie (rachetée par 
un Arabe), passe quelque temps 
en prison, est séparé de sa fille, 
séduit la grosse patronne d’un bis- 
tro où il avait ses habitudes... 

C'est avec un évident plaisir 
que Gaspar Noê montre la façon 
dont sa brute bornée de boucher 
se fait avoir. Il procède par 
flashes, les coupe d'inscriptions 
inspirées par la littérature de 
presse populaire, fragmente les 
personnages rarement vos en 
entier, les pose dans des décors 
succincts, cible en gros plan le 
genre de détails que l’on fixe 
quand on se sent mal, qui devien- 
nent 1e symbole dn malaise, pren- 
nent une importance démesurée, 
l’importance d’une exaspération 
sans cause. Et fl noie l’ensemble 
dans une dominante d’ocre rouge. 


peut Gaspar NoS était parti pour un 
enrs long métra ce. Le manant H'anrmt 


mais le cinéma leur apporte quel- 
que chose de plus. Le mouve- 
ment,. par contraste, leur permet 
de faire ressentir de façon plus 
étouffante encore l’enfermement 
et la perte qui s’ensuit do sens de 
la durée et puis de tout repère, et 
1e naufrage de la raison. 

Le Bunker de la dernière rafale 
passe avec Corne, moyen métrage 
(40 minutes) de Gaspar Noê et 
qui, sous couvert d’un mélo Ironi- 
que traite aussi d’enfermement ; 
la prison mentale des gens qui 
n’osent pas parier tout haut. Côte 
sorte (Oautume social qui.Jea 



poussé __ 

ou de l’angoisse ? Dans l'état 
actuel du fum, la deux se che- 
vauchent et s’équilibrent. Mais, 
en fin de compte, la sensation 
d’angoisse domine. Parce que 
.Philippe Nahon apporte au tou- 
cher une effrayante réalité. Il 
emmène à l’intérieur de vies 
emmurées dans leurs pauvres cer- 
tjtndes. Un comédien formidable 
plus un metteur en scène percu- 
tant donnent on moyen métrage 
réjouissant. 

COLETTE GODARD 
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Fortes femmes 

fti l'on découvre fun des plus étonnants 
sculpteurs américains de ce siècle 


MUSIQUES 


Le chanteur 


L'épopée d’Abed Azrié 

et compositeur sjyrien fouille les mémoires au synthétiseur 


GASTON LACHA1SE 

d fa galerie Gérdd Ptoer 

Comme Flaubert, Gaston 
Lacfaaise aimait les femmes & la 
«Wge lame tt-|dejne;-A la poitrine 
bien galbée et même un peu lourde 
- ce que Flaubert appelait des 
«seins de nourrice». De ce goût, le 
premier fît l'aveu dans une lettre, 
mais n'en dit rien dany ses romans; 
le second, sculpteur, en fit le sujet 
de son œuvre, le sujet (Tune multi- 
tude de plâtres èf ■ de bronzes. Figu- 
rines ou figures monumentales pré- 
sentent toutes des nos féminins, des 
nus poissants .et généreusement 
hypertrophiés. 

! L'histoire de- cette passion est 
précisément connue. Lachaise naît 
ai 1882 à Paris, fils d’ébéniste. £jj 
1898, grâce à sa rëmarqaa1>ïe. et 
précoce dextérité, il est admis à 
l'Ecole des beaux-arts et remporte le 
prix de Romè. D expose alors au 
Salon. Jusque-là rien de troublant, 
âncun signe de fétichisme. En 1904 
cependant, Gaston Lachaise rencon- 
tre Isàbel Dutaud Na^le. de dix ans 
son aînée. Canadienne fortunée, 
«beauté brune, étonnante et impo- 
■ sanie», disent tes catalogues. Eton- 
nante, eÜe l*est assez pour captiver 
le bon élève dés Beànx-Aits et l’atti- 
rer à Boston, où. fl émigre en 1906 
pour, la retrouver. If {lût . par 
l’épouser en 1917, étant entre-temps 
devenu citoyen américain. Impo- 
sante, assurément, elle l’était plus 


encore, puisqu’elle a inspiré à l’ar- 
tiste l’essentiel de son œuvre. 

Celle-ci. fort connue aux Etats- 
Unis, a été jusqu'ici peu montrée 
en France, absence «routant plus 
fâcheuse que Tait de Lachaise riss- 
ent clairement dans l'évolution de 
la sculpture française an début du 
siéefe. Ses maîtres ont noms Rodin, 
Maillai,. BoordéUë et Renoir. Du 
premier, il conserve à ses débuts Je 
modelé sinueux et fortement ges- 
tuel; du second fl adopte ensuite les 
volumes ronds et lisses de phis en 
pins réguliers et géométriques j à 
Bourddk; fl empmnre à- l'occasion 
^lémimsceficesarcfa^aates. four 
Renoir, c’est affaire dPcanons'et de 
proportion^ y&nsr qâ&. de “ityle, 
affaire deAanehetk^valés^de-cous 
et «te bras cytindriqu*. de cuisses 
colossales: et ..de : ventres .proémi- 
nents. 1 ■ 


ARCHITECTURE 


Ainsi considéré, Lachaise passe- 
rait pour un sculpteur de synthèse 
et r&apitulation, homme de la tra- 
dition moderne mâtinée de néo- 
classicisme. S'il échappe à une telle 
définition, il le doit & la force de 
fdbsesshm sexuelle qui établit peu à 
peu son empire dans son atelier. 
Vers 1918, d n’est encore qu’un 
habile praticien. Dans les années 30 
- 3 meurt brutalement en 1935 -, 
quand il modèle M extremis, ses 
nus debout et ses Abstract Female 
Figures, abstractions femelles, pour- 
rait-on traduire, il atteint à une 
sorte de grandeur expressive dans la 
disproportion 'et T obsession. Les 
torses ploient sous le poids de seins 
gigantesques ; têtes et bras s’effa- 
cent, atrophies et inutiles; ventres 
et sexes viennent au premier pian. 
Point paroxystique de l’évolution : 
une composition qui se dit abstraite 
et montre sans équivoque deux gros 
seins sphériques séparés par un sexe 
féminin,. Un antre bronze, guère 
moins explicite, Dynamo Mother, 
est une apologie lyrique de l’accou- 
chement . 

Paisiblement 

païen 

Indécence, obscénité, pornogra- 
phie? En aucun cas. Lachaise 
modèle sereinement, en artiste sou- 
cieux dé réquflïbre des volumes et 
de la grâce des surfaces, ses apolo- 
gies delà féminité, de l'amour et de 
la fertilité. Paisiblement païen, si 
Ton peut dû^ voluptueux, ennemi 
de tout morbide comme de tonte 
métaphysique, il célèbre l’origine du 
monde, comme Courbet s’y était 
aventure avant lui par une toile 
longtemps tenue secrète. Dans le. 
Courbet, ta suavité de la peinture et 
des transparences s’accorde exacte- 
ment au ‘ sujet, le ventre d'une 
femme allongée sur un lit. Chez 
Lachaise, l'élégance dn modelé et 
l’habileté des constructions anato- 
miques font parfaitement écho au 
motif. De cette harmonie nécessaire 
naissent des idoles érotiques d’une 
. bdle éloquence. 

‘ V * r :phiüppe dagen # 

Galerie - Gérald Pf (tzar, 
ï^évama' dès Champs-Ely- 
sées. 75008 Paris; téî. : 
43-69r90-07. Jusqu'au 16 juil- 
let . • 


ABEDl azrié 

ou New-Moming 

En 1843, Emile Botta, consul de 
France, découvre les pelais des rois 
d’.Assyrie, dans F awàeniK Ninive, en 
Irak. La bibliothèque d’Assourbanipal 
contient vingt-cinq mille tablettes 
«Tergile couvertes d'écritures cunéi- 
formes. En 1863, Getxge Smith, gra- 
veur en bütets dé banque, passionné 
d'orientalisme, collaboiaieur occaao- 
nd du British Muséum, en décrypte 
1e sens : tes contours de ta légende de 
Gflgamedi (ven 3 000 ans av. J.-CX 
l’un des principaux héros de la 
mythologie assyro-babylonienne, s’es- 
quisscnL En 1970, Abed Azrié, musi- 
cien syrien, né à Afcp, étudiant ft 
Beyrouth et exilé en France, contem- 
ple au Louvre les douze statues de 
Goutéa, gouverneur de la cité sumé- 
rienne de Lagash, deux mille ans 
avant Jésus-Christ. 

« Moi gui h’avais plus de pays, je 


retrouvais mon histoire dans celle 
salle J'y ai passé des jours entiers, et 
des bribes de musique on t commencé 
à surgir à ce moment-là. J’avais lu 
des fragments en and» de l'épopée de 
Gilgamesh. J'avais été frappé par leur 
proximité, leur liaison évidente avec 
tous les grands textes de l'humanité 
nés dans cette région, la Bible en 
particulier, qui prendra le rekü plut 
tard». Abed Azrié met en musique 
une «version concentrée» - en arabe 
- de la quête de Gitaamesh. Deux 
ans plus tard, il en publie une adap- 
tation française, l'Épopée de Gilgc- 
mesh (Editions Bûg International). 

«Puis, je me suis intéressé aux sou- 
fis. J’ai toujours été attiré par les 
dtisrdéTicej au dogme islamiste, aux 
révoltés des premiers temps de l'islam 
Mais j'osais aussi renvie de retrouver 
des pans de la culture pnxhe-oricmaJe 
qui ont été parfois occultés par le 
nationalisme arabe depuis Nasser, m 
Chanteur sans engagement, Abed 
Azrié chante aussi les poètes palesti- 


Pont aenen 

L’élégance des structures métalliques 


LE PONT TRANSBORDEUR 

d l'hôtel do Sufy 

Cétait l’époque de ta coratractkm 
mécanique. Gustave Eiffel, Henn de 
Dion, Paul Sédflle, Frantz Jourdain, 
et quelques antres, tissaient dims 
Pans de vastes trames de fer. La 
tour Sffd, 1e Printemps, ta Samari- 
taine, se paraient d’arcs audacieux ta 
de fines poutrelles. Le Mecçano 
n’existait pas encore, - mal» I ingé- 
nieur Ferdinand Arnodm avait déjà 
conçu 1e pins beau des mon uments 
industriels : te pont transbordeur. 



les voies marmuM» ““‘.q*." 
trafic grâce à un «tirant d’air libre» 
de plusieurs dizaines de mettra, us 
pylônes, placés sur chaque berg£ 
supportaient une longue poutre 
d’acier à laquelle était suspendue 
une nacelle voyageant 
reau, sorte de bac aérien. Ferdinand 
Amodia construisit nne demwtou- 
zaine de ces géants, à Bilbao 
d’abord, où te transbordeur éÿfié fl 
y a près d’un siède (1893) tou- 
jours en service, puis à Buene 
(Tunisie), et à Newport (Grande- 
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de Dudley Murphy et Fernand 
' Léger, tes Jeux des refiels et de là 
vitesse, d’Henri Chométte, la Tour 
de René Çlair, et beaucoup d’autres. 
Contrairement à la tour Eiffel, les 
ponts transbordeurs avaient une 
fonction. Obsolètes, ils. étaient donc 
passibles dé démolition, ce qui les 
voua, du moins en France, à f oubli 
et à te ferraille. Le pont de Roche- 
fort, seul rescapé, est classé monu- 
ment historique depuis 1976 ; son 
cousin marseillais n’a pas eu cette 
dance. * 

► ■ Le Pont transbordaur et la 
vision moderniste. » Hôtel de 
Sully. Tél- : dl 44-61-21-24. 
Jusqu’au 28 juin. 


le rm â'an ordre a j 

- Table Ronde , 
Séville, de l’Exposition : 
ibéro-américelne à 


Modérateur i 
Maurice Culot 

Institut (lançais d'architecture . 
avec ta participation de : 
Giflés Aporido Soto 
directeur général de Troleis et 
constructions, Expo “92 


SyhieJto widn 

auiajr du livre « SôvflTe, l‘E 
don ibéro-américame 1929-1 


plasticien, réalisateur-concepteur 

du Pavillon tançais, Bxpo*^ 
Jean-Patü Vlguler 
aichîlêcle, réatisateyr-conoegteur 
du Pavillon français Expo'92 

Vaufmülfl jota IflMè I8h » 


UtSTITUTO CERVA3MTE5 



CONCOURS 



SAMEDI 20 /DIMANCHE 21 JUIN 
DE 12H A 13H 

avec Julien LEPERS 

'PLACE DE CONCERT /BILLET D'AVION/SÉJOUR À MUNICH 

"RÉSERVÉ AUX 18-35 ANS" 


niens, td Tawfiq Zayyad, par aiüeuis 
maire de Nazareth, ou encore envoie 
des messages ami-miégristes en s’ap- 
puyant sur des mystiques algériens 
du dix-neuvième siècle. 

En 1989, Abed Azrié, qui a long- 
temps quitté 1a scène «pour échapper 
d l'étiquette militante», est invité 
pour un concert au Printemps de 
Bourges. L’année suivante, il signe 
avec le label américain 
Elektra/Nonesuch. L'album, Aro- 
mates, onze titres composés très lyri- 
quement sur des textes « qui s’inscri- 
vent dans l’histoire », se classe en tête 
des palmarès de worid music améri- 
cains. Il séduit les tenants des 


mélanges avani-gardistcs, tels David 
Byroe ou Peter Sellar, grâce à un 
savant dosage entre modes, instru- 
ments traditionnels (and, kânoun, 
ney) et synthétiseurs qu’il utilise très 
finement « pour donner des couleurs, 
permettre le mariage des alloues». 

Au New-Morning, Abed Azrié 
(chant et claviers), six musiciens 

( dont une percussionniste venue de 
'ensemble baroque Malgloire), 
fêteront te sortie en France, chez 
Warner Classes, d 'Aromates, médita- 
tion musicale longuement mûrit 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Au Now-Moming la 18 juin à 
21 h 30. Tél : 45-23-56-39. 


I Al DROUOT RICHELIEU 

|■l 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ J Tél.: 48 00 20 20 -Télex: DROUOT 642 260 
I WiA 1 informations téléphoniques permanentes 

DR0U(7f en français et anglais au : 48 00 20 17 

■ xm niu Compagnie dn commluaim primeurs de Paris 

Sauf IndiemUonm parttcullérea, le» nposMom auront fleu 
ta veUfetica vante», cfeVt hà18ft. * Exposition te matin de tavente. 
Régisseur O.S-P- 84. rue La Boétte, 75008 PARIS. 45831288. 

LUNDI 22 JUIN 

& 2 - Art islamique. - M« DAUSSY-RICQLÈS. M>>* David et 
M. Soustïd, experts 

& S et 6 - 14 h 30. Tableaux XIX* siècle et peinture provençale de 
1850 à nos jours. - M” ADER, TAJAN. Experts : 
MM. Pacîttl et de Louvencourt, M. Maréchaux. Art 
Conseil : M. F. Baille, Chantal Beauvois. 


Veuillez contacter Fran 
au (1) 42- 


x François Tajan ou Christine Dayonnet 
(l) 42-61-80-07, poste 426. 


S. 8 - Bijoux anciens et modernes. - M« CHAMBELLAND, 
GfAFFERl, VEYRAC, DOUTREBENTE. TéL : 45-22-30-13. 

S. 9 - Bïb., meub. - M* BONDU. 

S. 10 - Livres. ARCOLE (M“ OGER, DUMONT). 

S. II - Atelier André MARE. Mobilier de SUE et MARE. Livres. 

Tableaux. - M«* LAURIN, OUILLOUX. BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. U - Tab., bib., mob. - M* BOISGIRARD. 

S. M - 1 1 h. Pièces «for. 

14 h. Atelier PORCHERON. Meubles et objets d’art. - 
M» RIBEYRE, BARON. 

MARDI 23 JUIN 

S. i - Livres. ARCOLE (M“ OGER, DUMONT). 

S. 4 - Extrême-Orient. - M* PICARD. 

MERCREDI 24 JUIN 

S. 2 - Lithographies. - M* BOISGIRARD. 

S. 4 - Suite de la vente du 23 juin. - M* PICARD. 

S. 7 - 1 1 ta. Aquarelles et dessins d* Auguste HERBIN. 

14 h 30. Tableaux modernes et abstraits. - M* LOUDMER. 

S. 9 - Extrême-Orient. Meubles et objets d'art des XVIII* et XIX*. - 
M- COUTURIER, DE NICOLAY. 

S. 10 - 14 h 15 Art nouveau - Art déco. - M“ ADER, TAJAN. Cabinet 
Camard, expert 

Veuillez contacter François Tajan 
TéL t (1) 42-61-80-07, poste 426 ou Fax. (!) 42-40-79-09. 

S. 12 - Livres et autographes. - M** LAURIN, GU1LLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 1S - Tableaux modernes. Bijoux. Argenterie. Mobilier. ARCOLE 
(M- OGER, DUMONT). 

S. 16 - 14 b 15. Objets d’an et de bd ameublement XVUI* et XIX* 
sièdes. - M» ADER, TAJAN. M. J.-P. DÜJéc, expert. 

JEUDI 25 JUIN 

S. 1 - Arts primitifis. - M* LOUDMER. 

VENDREDI 26 JUIN 

S. 1 - Suite de la vente du 25 juin. - M* LOUDMER. 

S. 3 - Bijoux. Argenterie. - M- MILLON, ROBERT. 

S. 5et 6 - 1 5 h. Tableaux anciens. - M" ADER, TAJAN. M. Turquin. 

MM. Heidhcbaul et Lalreiile, M. Ryaux. experts. 

S. 7 - Tableaux modernes, natures mortes des XVII* et XVIII*. 

Faïences italiennes, porcelaines. Bel ameublement du XVtll*. - 
M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 9 - Kilims. Tab, bib, mob. ARCOLE CM» OOER, DUMONT). 

S. 10 - Art déco. - M* BOISGIRARD. 

S. 12 - Instruments de musique. - M* DELORME. M. Serge Boyer, 
expert. 

S. 13 - Livres anciens et modernes. Estampes des XIX* et XX*. - 
M* PICARD. 

S. 16 - Tapis anciens. - M» BOSCHER. STUDER, FROMENTIN. 

SAMEDI 27 JUIN 

S. 4 - 15 ta. Tableaux' anciens, - M» ADER, TAJAN. M. Tuiqoin, 
MM. Herdhebaut et Lalreiile, M. Ryaux, experts. 


I B'I DROUOT MONTAIGNE 

I ■ ] 15, AVENUE MONTAIGNE 

I MA 75008 PARIS 

? «jBWf Tél. = 48 00 20 80 

-WÆvl Télex : 650 873 

LUNDI 22 JUIN à 14 h 30 

TABLEAUX ANCIENS - OBJETS D’ART 
ET DE TRÈS BEL AMEUBLEMENT 
M‘ PICARD, commissaire-priseur. 

(Expo, te 19 juin de 11 h à 22 b et le 20 juin de II h à 21 h) 

ADER, TAJAN, 12, rue Favan (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BOISGIRARD, 2, nie de Provence (75009). 47-70-81-36. 
a BONDU, 17, nie Drouot (75009). 47-70-36-16. 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3, rue d’Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

COUTURIER, DE NICOLAY, 10, rue de l’Université (75007), 
49-27-02-14. 

DAUSSŸ - RJCQLÈS, 46, n» de la Victoire (75009), 48-74-38-93. 
DELORME, 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS- LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LOUDMER, 45, rue U Fayette (75009), 48-78-89-89. 

MILLON, ROBERT, 19. nie de te Grange-Batelière (75009), 48-00-99-44. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009). 42-46-96-95. 

PICARD, 5, rue Drouot (75009), 47-70-77-22. 

RIBEYRE, BARON, S, rue de Provence (75009), 4246430-77. 
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Plaça Georges-Pompidou 144-78-12-33). 

TJ.]'. sf mar. de 12 h è 22 h, sam., cfim. et 
ratas de 10 h à 22 K 
IA CAMPAGNE DE JEAN-LOUP TRAS- 
SARD. Gâterie de la Bpl. 

Jusqu'au 28 septembre. 

LA DATION PIERRE MATISSE. Salle 
d'an graphique MNAM. Du 18 juin au 13 
septembre. 

MANIFESTE. 30 ans de création en 
perspective 1980-1990. Du 18 JUn au 
28 septembre. 


POL BURY. Images pour la théorie de b 
démarche tf Honoré de Balzac. Maison 


Musée d*Oi 


I. rue da SeBediessa (40-49-48- 14J. Mar., 
ven.. sam., mar. de9hà18h.jeu. de9h 
à 21 h 4S. dm. de 9 h è 18 h. Fermé te 
lundi 

AUGUSTE LEPÉRE ET LE RBVOUVEAU 
DU BOIS GRAVE. Exposition-dossier. 
Entrée : 27 F (Mfet d'accès au musée). Du 
23 juin au 13 septembre. 

CHRONIQUES ITALIENNES, DESSINS 
D’ERNEST HÉBERT (1817-1908). 
Ex position-dossier. Entrée : 27 F (billet 
d'acc ès au musée). Du 23 juin eu 13 sep- 
tembre. 

GUIMARD. Entrée : 32 F (billet jumelé 
musée-exposition : 45 H. Jusqu'au 
26 Jules. 

PHOTOGRAPHIE : ACQUISITIONS 
RÉCENTES (1990-1992). Exposition- 
dossier. Entrée : 27 F (billet d'accès au 
musée). Du 23 Mn au 13 septembre. 


Palais du Louvre 


Entrée par ta pyramide (40-2051-51). Tlj. 
sf mar. de 10 h è 22 h. Ouvert tes 28 mal 
et 8 juin jusqu'à 22 h. 

ACQUISITIONS DU DÉPARTEMENT 
DES SCULPTURES (1988-1991). HaB 
Napoléon. Entrée : 35 F (co mp renan t Tac- 
côa è l'exposition Clodion). Jusqu'au 
29 juta. 

CLODION. SCULPTEUR (1738-1814). 
HaB Napoléon. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 jute. 

HOMMAGE A CHARLES STERLING 
(1901-1991). Des primitifs & Msthse. 
Psvlon de Flore. Entrée : 31 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu'au 13 jufiet. 

LTL DU CONNAISSEUR : HOMMAGE 
A PHILIP POUNCEY. Pavillon de Flore. 
Entrée : 31 F (prix (fermée du musée). Du 
19 juin eu 7 septembre. 


démarche <f Honoré de Balzac. Maison 
de Balzac, 47, rue Raynouard 
(42-24-56-38). T.Lj. sf tan. et Jours fériés 
de 10 h è 17 h 40. Entrée: 15 F. Jusqu'au 
12 jufist 

LUIS CABALLERO. Hôtel de Mirantion, 
Musée de ('Assistance publique. 47, rua 
da b Toumete (46-33-01-43). T.Lj. sf dm. 
et Ln. da 10 h è 17 h. Jusqu'au 31 juiteL. 
AUGUSTIN-VICTOR CASASOLA. Cen- 
tre national de b photogr a phia. Palais da 
Tokyo, 13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Jusqu'au 13 octobre. 

DENISE COLOMB. Palais de Tokyo. 
13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-63). T.Lj. «f mar. de 9 h 45 è 
17 h. Jusqu'au 23 août 
DESIGN 1950-1990. Cinquante acqui- 
sitions du Fonds national d'art contem- 
porain. Musée des arts décoratifs - Patata 
du Louvre, pevüon de Marsan, 107. rue de 
ffivoü (42-60-32-14). T.Lj. sf lun. et mar. 
de 12 h 30 è 18 h. An. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 20 septembre. 

LE DESSIN ET L'ARCHITECTE- Excur- 
sion dans les c oll octi on s de l'Académie 
d'architecture. Pavillon de l’Arsenal, 
21. boulevard Mortend (42-76-26-53). 
TAj. sf lun. de 10 h 30 à 18 h 30, dim. de 
1 1 h à 19 h. Jusqu'au 6 septembre. 
DESSINS DE BODIN. Musée Rodn. hôtel 
Bran, 77, rue de Vareme (47-05-01-34). 


T.LJ. sf kn. de 10 h è 17 h 46. Entrée : 
21 F. Jusqu'au 19 nriteL 


Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


12. av. de New-York (47-23-61-27). T.LJ. 
sf ten. de 10 h è 17 h 30. mer. jusqu'à 

20 h 30. 

LE GRAND JEU. Entrée : 35 F (compre- 
nant rentrée de l'exposition Slma). Jus- 
qu’au 21 jun. 

PRAGUE - BRATISLAVA. D'une géné- 
ration l’autre. Jusqu'au 21 fin. 

SI MA. Entrée : 35 F (comprenait rentrée 
da r exposition te Grand Jeu). Jusqu’au 

21 jun. 


Grand Palais 


Av. W.-Churchl, pi. Clemenceau, av. Gal- 
Bsenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU, 1902-1913. Rivages. 
(44-13-17-17). TJ.j. sf mar. et mer. de 
12 h à 19 h. Entrée : 18 F. Jusqu’au 14 
septembre. 

LES VDCINGS. Les Scamfttavee et rEu- 
rope 800-1200. Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. da 10 h à 
20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 40 F. 
Jusqu'au 12 jufiet 


21 F. Jusqu'au 19 jufiet 
DU TAG£ A LA MER DE CHINE Une 
épopée portugaise. Musée national des 
arts asiatiques - Gtâmet, 6. pf. d’Iéna 
(47-23-6 1-65). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 32 F (comprenant la 
visite du musée). Jusqu'au 31 août 
ESPACES PUBLICS. Trais aménage- 
ments. Pavfflon de l’Arsenal, 21, boute- 
vard Mortend (42-76-33-97). T.Lj. sf ten. 
de 10 h 30 è 18 h 30, dm. de 11 h à 
19 h. Jusqu'au 21 juin,. 

GLOIRE AUX VIGNERONS. Musée Bou- 
dard. 25, nie de l'Yvette (46-47-63-46). 
Mer. et sam. da 14 hé 19 h. Fermé les 16 
derniers jours da chaque trimestre. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 28 novembre. 

LA GRANDE EXPOSITION DES FRUITS 
ET DES LÉGUMES. Muséum national 
dléstoke naturelle, gâterie de botanique. 
Jardin des plantes. 18. rue Buffon 
(40-793000). T.Lj. sf mar. et jours fériés 
de 10 h è 17 h. Groupes scolaires sur ren- 
dez-vous au 4336-54-26. Entrée : 26 F. 
Jusqu'au 14 septembre. 

OSWALDO GUYASAMIN. Musée du 
Luxembourg, 19, rue de Vaugirard 
(42-34-2546). T.Lj. de 11 h à 19 h. Jus- 
qu'au 16 juiet 

LES HERBE» DE LA SAINT-JEAN. Gra- 
vures de Charlotte Noyelle. Muséum 
national d'histoire naturefle. galerie de 
botanique. Jante) des Plantes. 2, rue Buffon 


(40-79-30-0 0). T.Lj. sf de 12 h à 18 h- 
rendez-vous au 4336.54.26. Du 23 juin 
au 27 septembre. 

IMAGES D'AMÉRIQUE 1880-1980. 
LES MAGAZINES A L'AFFICHE. Et les 
avermaos ptéÆcrt al re* d'un dnxnadeim. 
Musée de la pubGdtd, Musée des arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.Lj. sf lun. et mar. de 
12 h 30 è 18 h, cfim. dé 12 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 16 septembre. 
NORIYOSHI ISHIGOOKA. Orangerie de 
Bagatala, siée de ta R ein o M a rqu a n te . bois 
da Boulogne (45-01-20-10). T.Lj. de 
9 h 30 è 16 h. Entrée : 6 F (entrée du 
parc). Jusqu'au 31 décembre. 

LES JARDINS DE L'UTILE ET DE 
L'AGRÉABLE. Musée du Luxembourg, 
orangerie, 19, rue de Vaugirard 
(42-34-25-95). Tlj. af ten. 1- al 8 mai de 
11 hé 18 h. Ou 18 ïûn au 12 juiet. 
ANNIE LEJ80VÎTZ. Palais da Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.I.J. sf mar. de 10 h à 

17 h. Entrés : 25 F. Jusqu'au 27 jufiet 
SHERRJE LEV1NE. Fondation nationale 
des arts. Hôtel des Arts, 11, nie Berrysr 
(42-66-71-71). T.l.j. sf mar. de 11 h à 

18 h. Entrée ; 10 F. Jusqu'au 10 août 


Galerie nationale 
du Jeu de paume 


Place de ta Concorda (42-6039-69). TJ.j. 
sf km. de 12 h à 19 h, sam., dm. de 10 h 
à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. Visâes-conf. 
jeu à 12 h, sam. à 16 h, dm. à 1 1 h. 
NEUO O me ICA (1937-1 980). Rétros- 
pective. Galerie nationale du Jeu de 
paume. Entrée : 30 F. Jusqu'au 23 août 


MUSÉES 


ALECHINSKY. Musée de ta mari», patate 
de Chaillot. place du Trocadéro 
(45-53-31-70). TJ.j. sf mar. de 10 h à 
18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 13 septem- 
bre. 

LES ANNÉES 70 : UN GROUPE D’AR- 
TISTES A PARIS. Musée Carnavalet, 




EXPOSITIONS 


29. rue cte Sévigné (42-72-21-13). T.Lj. sf 
lun. et fêtes de 10 h à 17 h 45. Entrée ; 
30 F. Jusqu'au 28 Jute. 


ARRÊT-RETOUR SUR IMAGES : LES 
CINÉMAS DE PICASSO. Musée Picasso. 


CINÉMAS DE PICASSO. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5, rue de Thorigny 
(42-71-25-211. T.Lj. sf mar. de 9 h 16 à 

17 h 15. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 26 F. 
Jusqu'au 14 septembre. 

MICHEL AUDEBERT. Halle Saint-Pierre, 
Musée en herbe, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12). TJ.), sf lun. de 10 h à 

18 h. Jusqu'au 18 jute. 


Nous publions le Jeudi ( daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


MARY ELLEN MARK : 25 ANS DE 
PHOTOGRAPHIE. Centre national da ta 
photogra p hia, Pàtets da Tokyo, 13, av. du 
PrésxJent-WHson (47-23-36-53). T.Lj. sf 
mar. de 9 h 46 à 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 13 octobre. 
ANTOINE-IGNACE MS1ING. ARTISTE 
VOYAGEUR A CONSTANTINOPLE EN 
FRANCE ET DANS LES PAYS DU 
NORD. Musée Carnavalet, 2* étage, 
23. me de Sévigné (42-72-21-13). Tlj. sf 
Haï. et fêtes de 10 h à 17 h 40. Entrée : 
30 F. Jusqu’au 19 jufiet. 

LA MÉNAGERIE DU PALAIS. Centre 
national de h photographia. Palais de 
Tokyo. 13. ev. du Président-Wilson 
1 (47-23-36-53). Tlj. sf mar. de 10 h è 
, 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 13 octobre. 
GUSTAV-ADQLF MOSS A. L'œuvre 
symboliste : 1903-1918. Pavition des 
Arts, 101, rue Rambureau (42-33-82-50). 
TJ.j. sf kn. et jours fériés de 1 1 h 30 à 
18 h 30. E ntrée :30 F. Du 19 Juin au 27 
septembre. 

LE PASSÉ RECOMPOSÉ, PHOTOGRA- 
PHIES RESTAUREES DE IA COLLEC- 
TION. DE LA BIBLIOTHEQUE DES 
ARTS DÉCORATIFS 1850-1900. 
Musée des arts décoratifs - Patate du Lou- 
vre,, 107, rue de RhroS (42-60-32-14). 
Tlj. sf lun.. mar. de 12 h 30 1 18b. dkn. 
de 12 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
28 jute. 

PiER LUIGI PIZZI. Bbfiothèque du Pâtes 
Garnier, Opéra de Paris, place de l'Opéra 
(47-42-07-02). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 28 F. Jusqu’au 18 octobre. 

LE PONT TRANSBORDEUR ET LA 
VISION MODERNISTE. Caisse nattent*» 
des monunents historiques, hôtel de Stfiy 
- 62. rue Saint-Antoine (44-61-20-00). 
Tlj, sf fun. de 11 h à 19 h. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 28 jute. 

LA PUB AU MUSÉE DE LA PUB. Les 
mefieura* pufafcatés 1991. Musée da ta 
prifirilé, 107, ne de Rhrafi (42-6042-14). 
T.Lj. af fun. et mar. de 12 h 30 à 18 h, 
cfim. de 12 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 21 jute. 

IA RUE DE BOURGOGNE. Dôc peintres, 
un sculpteur. Musée Carnavalet, 2* étage, 
23. ne de Sévigné (42-72-21-13). TJ1 sf 
(un. et fêtes de 10 h à 17 h 40. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 26 jute. 

STORY BOARD. 90 ans de dessins 
pour le cinéma. Priais da Tokyo, 13, av. 
du Président-Wason (47-23-36-53). T.Lj. 
sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 35 F. 
Jusqu'au 29 juin. 

TtNGATINGA. Peintures de Tanzanie. 
Musée national dss arts afric ain s et océa- 
niens, 293, av. Deumesrri (44-74-84-8 Q). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h 30. sam. et 
dm. jusqu'à 18 h. Jusqu'au 31 aoûL 
TOUS PARENTS. TOUS DIFFÉRENTS. 
Musée de l'Homme - gâterie d'amhropob- 
9 e, patata de Chariot, ptace du Trocadéro 
(45-53-70-60). Tlj; s f mar. et fêles de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 20 F. 25 F 
(compre n an t b visas du musée). Jusqu'au 
30 novembre. 

TRADITION ET MODERNITÉ. Misée 
Cemuschi, 7, ev. Vélasquez 
(45-6560-75). Tlj. sf Un et las 7 et 14 
juillet de 10 h è 17 h 40. Jusqu'au 9 août 
UN VOYAGE GOURMAND, 80 
AFFICHES DE GASTRONOMIE DE 
1850 A 1950. Musée-gataria de ta Serta, 
12. rue Surcoût (45-56-60-17). TJ.j. sf 
<*n. et jours fériés de 11 h à 18 h. Jus- 
qu'au 12 septembre. 

VAN CLEEF & ARPELS. Musée de ta 
mode et du costuma. Palais GeKera, 
10, av. Pferre-te-de-Serbfe (47-20-85-23). 


da Ttet (42-67-86-92). Jusqu'au 10 juiet 
LA CITE HISPANO-AMÉRICAINE, LE 
RÊVE D'UN ORDRE, testituto Gavantes, 
7. nie Quentirt-Bauchan (47-20-83-45). 
T Jj. sf don. et Tun. de 12 h à 19 ii 30. 
Tabla ronde avec Alain Touraine. Jusqu'au 
30 juin. 

COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS. 
Nouvelles acquisitions. Caisse dès 
dépâts et consignations. 56. rue Jacob 
(40-48-94-63). T.Lj. sf sam., dim. et lun. 
de 10 h & 18 h 15 Du 18 juin au 18 juiet 
LES COLLECTIONS PERMANENTES 
DE L'ENSB-A, ACCROCHAGE D'ÉTÉ. 
Eoote ntfanata supérieure des Beaux-Arts, 
11, quai Mriaquris (42-6034-57). Tlj. sf 
mar. de 13 h 4 19 h. Entrée ; 20 F. Jus- 
qu'au 6 septembre. 

DISTINCTEMENT ENSBHBLE : BER- 
T1L VALLOi. UURCA HY OMAN- VAL- 
LIEN. Centra eufttraf suédois, Miel de 


T.l.j. sf km. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Visites-conférences le jeu. et 


17 h 40. Visites-conférences le jeu. et 
sam. * 14 h 30. Entrée : 30 F. Du 18 juin 
au 30 octobre. 

VOYAGE AUX ILES D'AMÉRIQUE. 
Archives nationales, hôtel de Rohan. 87, 
rue Vtorie-du-Tempte (40-27-60-09). Tlj. 
sf lun. de 12 h k 18 h. Visites aidées sur 
demande au 40.27.6Z18. Fermeture 
exception™ Ba le 13 jute. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 5 jirite. 


CENTRES CULTURELS 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 19 JUIN 


■ L'ïïe de la Cité, des origines de 
Paris aux travaux d'Haussmann ». 
10 h 30, 2. rue d'Arcole (Péris autre- 
fois). 

« Romantique Butte -au x-Ca fila s. 
passages pittoresques, évocation du 
passé et artisanat», 10 h 30 et 
14 h 30. métro Ptace-d'ftaRe, devant 
cinéma Grand Ecran (Paris capitale 
historique). 

« L'hôtel de Lassay, résidence du 
président de l'Assemblée nationale» 
(Carte d'identité). 1 1 heures, 33, quai 
d'Orsay (Connaissance da Péris). 

«L'église de la Trinité». 12 h 45. 
accueil de l'église, place d'Sstieruie- 
cfOrues (paroisse de la Trinité). 


« Jardins et passages de Ctigrtan- 
court», 14 h 30, métro J.-Joffrin 
(Paris pittoresque et insolite). 

«Gâteries et passages au cosur de 
Paris», 14 h 30, métro Péfata-Royal, 
sortie place Colette (Europ explo). 

«Les belles demeures du Marais 


urbaniste». 14 h 30, statue Henri IV 
sur Pont-Neuf (Sauvegarde du Paris 
historique}. 

« Notre-Dame des Halles : l'église 
Safnt-Eustache», 15 heures, portail 
église, 2, rue du Jour (Sauvegarde du 
Paris historique). 

«Le musée de la vie romantique. 
Un des pôles de ta Nouvelle Athènes. 
Souvenirs de George Sartd et de la 
famille Henan-Schaffer », 15 heures. 
16, rue Chaptal (Société historique et 
archéologique). 

«Claude Monet et les collections 
du Musée de l'Orangerie», jg heures, 
place de 1a Concorde, entrée du 
musée (Approche de F art). 

« Promenade : histoires et petites 
histoires du Pont-Neuf à la place Dau- 


phine», 15 heures, sortie métra Pont- 
Neuf (Paris et son histoire). 

■ Les sakms de l’hôtel de Lassay, 
résidence présidentielle», 15 heures, 
sortie métro Assemblée-Nationale 
(Paris et son histoire). 

«L'Ecole Militaire, chef-d'œuvre de 
Gabriel» (Carte d'identité). 15 heires, 
1. place Jaffré (D. Bouchard). 


Siècle et ses célébrés habitants», 
14 h 30, sortie métro Chemin-Vert 
(Arts et caetera). 

«A ta découverte du tracé et des 
vestiges de l'enceinte de Philippe 
Auguste Rfre-Drofte», 14 h 30, Cour 
Carrée du Louvre, prda du beaain 
(A nous deux. Paris). 

«Le Marais, hôtels de Marie ou 
Beauvais, d'Onon. Promenade dans 
(es traboules du XVII* siècle». 
14 h 30. métro Sænt-Pavf f). HsuBar}. 

«Autour du Pont-Neuf. Henri IV 


«Hôtels, jardins et ruelles du 
Marais nord», 17 heures, métro 


Saint-Paul-Le Marrés (Luthce visites). 


CONFÉRENCES 


1 1 bis. nie Keppler, 20 h 15 : 
«Réalité et mirages du voyage 
astral s. Entrée libre (Loge unie des 
théosophes). ' 


A LA RECHERCHE DE SAMAR- 
CANDE... Friedrich Sarre. AK Sarmad, 
photographes. Institut du monde arabe, 
f, rue des Fossé s -Saint- 8e marri 
(40-51-38-38). Tlj. sf lun. da 10 h è 

18 h. Jusqu'au 13 s e pt em bre. 
FERDINANDO AMBROSTNO. Parte Ait 
Cénter, 36. nie Fttguiftra (43-22-39-47). 
T.l.j. sf dm., lun. et jous fériés de 14 h è 

19 h. Jusqu'au 25 jteta. 

L'AMERKHJE, TERRE D'UTOPIES. Mai- 
rie (te 6>. selon du Vfeuc-Gotembter. ptace 
Sajra-Sutpfce (43-29-12-78). TJ.j. sf cfim. 
da llh30à 18 h. Jusqu'au 4 ju&K. 
PIERRE ANTONIUCCI. Carré des arts. 
Parc flcxal da Pans, esplanade du Chéteau 
(43-65-73-82). Tlj. sf lun. et mar. de 10 h 
d 13 h et de 14 h à 17 h. Jusqu'au 13 
septembre. 

AZULEJOS : MURS DE RÊVE. Fonda- 
tion Calcuste Gubenkian, centre culturel 
portugais, 5f. avenue tf'Iéne 
(47-2086-84). T.Lj. sf sam. et dtei. de 
10 h è 78 h. Jusqu'au 15 jufist 

BEUEViLLE - BB1EV1UE. Mdson de La 

VWiecre. 30, av. Corantin-Cariou 
(42-40-27-28). Tlj. sf lun. da 13 h S 
18 h. Jusqu'au 10 octobre. 

8 O LES LAS B1EGAS (1877-1954). 
Sculpteur et peintre. Trtanon de Baga- 
telle. bois de BorJogna. routa de Sèvres à 
Necdfy (45-01*20-10). Tlj. da 11 h à 
18 h 30. Entrée : 30 F, prix d'entrée du 
parc : S F. Jusqu’au 30 août. 

BIJOUX DE REVE. RÊVE DE BIJOUX. 
Centre WaHonte-BruxelJas à Paris, 
127-129. rue Saint-Martin (42-71-26-16). 
T.l.j. sf ten. et jours fériés de 11 hi 18H. 
Entrée : 20 F. Ou 18 juin au 4 octobre. 
FRÉDÉRIC BLEUET, PETER BR1GGS. 
WANG KEP1NG. Hôtel de VBe, safla 
Satotvtoan, rue Lobau, porche côté Sema. 
T.l.j. sf lun. da 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 
12 jufiet 

ALBERTO BRECCIA. Maison de f Améri- 
que latins. 277. bd Samt-Germste 
(42-22-97-601. T.Lj. sf sam. et dm. de 


10 h A 22 h. JWqVau 25 jtan. 

LA CÉRAMIQUE JAPONAISE UN ART 
MAJEUR. 58 créataure contemporains. 
Mtstfcoshi Etoile. Espace des Arts. 3. rue 


photographie, 9, rua Montstembert 
(42-22-37-17). Tlj. sf dim. de 14 h A 


(42-22-37-17). TAj. sf dm. de 14 h A 

18 h. Jusqu'au 31 jtiBet 

SÉV1LLE ; LE PARI ANDALOU. Maison 

de l'architecture, 7, rue ChaiOot 

(47-23-81-84). TJJ. sf dm. et lun. de 13 h 

A 18 h, sam. da 11 h à 17 h. Jusqu'au 19 

septembre. 

SANDY SKOGLUND. Espace photogra- 
phique de Parte, Nouveau Forum des 
Haies, ptace Ornée - 4 A 8, Grande Gâterie 
(40-26-87-12). T.LJ. sf lun. de 13 h A 
18 h, sam., dter. jusqu'à 19 h. Entrée : 
10 F. Jusqu'au 9 JufieL 
GOUIDER TRUU. hstkut du monde aabe, 
1, rue des Fossés-Saint-Sfernard 
(40-51-38-38). T.Lj. sf km. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 28 jun. 

LOTTl VAN DER GAAG. Institut néectan- 
date. 121. rue de Uta (47-05-85-99). TIL 
sflun.de 13 h à 19h. Entrés : 20 F. Jus- 
qu'au 12 juBsL 

VISIONS D'EUROPE. De te Tour BftaL 
50 artistes européens et 30 vffies capi- 

tates. Tour BffeL premier étage. Champ- 
de-Mars (43G7-284XÎ). TJJ. de 9 h 30 à 
23 h. Entrée : 17 F (accès au preirésr 
étage), aortes : 8 F. Jusqu'au 30 juin. 
WALTER. Goethe Instruit, rentre culture! 
allemand. 17, av. dléna Séna). TAj. *f 
sam., dim. de 10 h à 20 h. Jusqu'au 
17 jufiet. 


GALERIES 


PIERRE ALECHINSKY. Gâterie Lefong, 
13. rua de Téhéran (45-63-13-19). Jus- 
qu'au 24 juin. 

RAMON ALEJANDRO. Galerie Berthet- 
Aittouares. 29, ■ rue da Seins 
(43-26-63-09). Jusqu'au 28 jun. 

AREZK1 AOlfN. Gâterie Locteo Durand, 
19, rue Mazarine (43-26-25^). Jusqu'au 
19 j«n. 

ANNE BAXTER. Gâterie Jacques Bdy, 


(46-04-69-44). Jusqu'au 11 jufiet 
BOUTIQUES ET CAFES NAÏFS. Gâterie 
Naïfs et Primitifs, 33. rue du Dragon 
(42-22-86-15). Du 18 juin au 16 septem- 
bre. 

TONIACAR1FFA. Gâterie Daria), 22. rue 
de . Beaune (42-61-20-63). Jusqu'au 
30 juin. 


Marie. 11. rue Payerais (42-71-82-20). 
TLj. sf km. de 12 hA 18 h. Réouverture da 
f exposition du 17 septembre au 4 octo- 
bre: Jusqu’au 12 jufiet 
MATTHIAS DUWEL. Goethe Institut. 
annexe Condé. 31, rue da Condé 
(43-26-09-21). T±j. sf sam. et dim. de 

12 h-A 20 h. Fermé du 28 mai au l'juh. 
Jusqu'au 20 jun. 

EMIUENNE FAR NY. Centre culturel 
suisse, 38, me des Francs-Bourgeois 
(*2-71-44-501. UJ. sf km. et nw. de 14 h 
A 19 h. Jusqu'au S jufiet 
PHILIPPE RAVIER. MICHEL PAYSANT, 
WILLIAM MACKSHDREE. Art contem- 
porain. Hôtel cfAUxet, 31, rue dea Francs- 
| Bourgeois (42-76-67-00). TJ.j. sf sam. et 
dkn. de 16 h A 0 h. Jusqu'au 6 jufiet. 

; RAYMOND GID. Bbiothbque Fomay, 
hôtel de Sens, 1, rue du Figuier 
(42-78-14-60). TJ.j. sf dim. et lun. de 

13 h 30 à 20 h. Entrée :15 F. Jusqu'au 

12 juüet 

LE GRAND HÉRITAGE. Sradptims de 
l'Afrique noire. Fondation Dapper, 50, av. 
Victor-Hugo (480001-50). Tlj. de 1 1 h 
A 19 h. Entrée : 15 F (entrée fin le mer- 
credi. Jusqu'au 15 septembre. 

LES JARDINS DU BARON HAUSS- 
MANN. La Louvre des antiquaires. 
2. ptace du Palais-Royal (42-97-27-00). 
T.Lj. sf km. at rates de 11 h à 19 h. 
Réserv. groupes : 42-97-27-20. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 octobre. 

JON ONE Hôpital Ephémère, 2, rue Car- 
peaux (46-27-82-82). Tlj. sf dm., km. et 
mar. da 14 h à 19 h. Jusqu'au 28 Juki. 
FRÉDÉRIC LA1R. Chapele Saint-Louis de 
la Salpétrière, 47, bd de l'Hôpital 
(45-70-27-27). TJ j. de 8 h 30 A 18 h 30. 
Du 19 Jun au 28 juin. 

ALEXANDRE MAI R ET. Centra culturel 
susse, 32-38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44^50). Tlj. sf km. et mar. dé 14 h 
A 19 K Jusqu'au 5 jufieL - 
MALI NE. Centra d'ani ma t i on et.de totabs 
Vateyre, 24, rue Rochechoûart 
(48-78-20-12). Tlj. s! dim. de 14 h A 
20 h. Jusqu'au 26 juta. 

MOORE A BAGATELLE Paré de Baga- 
œfe, bote de Boulogne (40-67-97-00). 
TJ4.de 11 h è 19 h. Entrée :6F (entrée 
du pend. Jusqu'au 3 octobre. 

PARIS CAPITALE DU XDC* SIÈCLE - LE 
LIVRE DES PASSAGES. Goethe Institut 
de Paris. 17, av. dléna (47-23-61-21). 
Tlj. sf sam. et dm. de ÎOh à 20 h. Jus- 
qu'au 17 jufiet. 

DOMIN IQUE PERRAULT, ARCHI- 
TECTE Institut fianças d'architecture, 
6 bis, rue de Toumon (46-33-90-36). Tlj. 
sf km., mar. de 12 h 30 A 19 h. Jusqu'au 
27 sa ptembie. 

PIBl LUIGI PBZJ. Opéra de Paris,, place 
de rOpéra (4001-2339). TJ.j. de IOh è 
17 h. Entrée : 28 F (comprenant la visite 
du Patois Gantier, du Musée et de. Jus- 
qu'au 18 octobre. 

QJAO SHIGUANG. Centra cultural ta 
bibfcxhèqua AMD RC. 199 bte, rue Saint- 
Martin (42-78-39-29). TJ.j. sf dm. de 14 h 
A 19 h. Jusqu’au 13 septembre. 
GREGORY RYAN. Espace Actar - Inxneu- 
bto Bwtefrinx» (4300^2-47). TJ J. sf 
Sara, et (Sm. de 9 h A 19 h. Jusqu’au 
30 jufiet. 

ROBERT RYMAN. Renn Espace d’art 
contemporain, 7, rue da Lille 
(42-80-22-99). Tlj. sf dm., km., mar. de 
12 h A 17 h. sam. de 11 h A 18 h. Jus- 
qu'au 25 jufiet. 

JEAN ET ALBERT SEEBERGER. Photo- 
graphies de mode. Société française de 


CLAUDE ET FRANÇOIS-XAVIER 


Galerie, 8 bis, rue Jacques- CaQot 
(43-26-1206). Jusqu'au 27 jufiet. 

CLAVÉ. Gâterie Patrice Trfcano, 4 bte, rue 
des Beaux-Arts . (46-34- 15-01). Jusqu'au 
18jufiet 

DENISE COLOMB. Portraits cTartfstas. 
Gâterie. Ftok, 8, rua des Beaux-Arts 
(46-33-77-77). Jusqu'au 2 jtfiteL - 
RICHARD CONTE Galerie Nkote Ferry, 
57, quai des Grands-Augustiris 
(46-33-52-45). Jusqu'au 18 jun. 

LE CORBUSIERËTIA COULEUR. Gâte- 
rie Denise René, 22, rus Chariot 
(48-87-73-94). Jusqu'au 11 julaL , 
MAYA CORM. Gâterie K. 19, nie Guéné- 
gaud (43-26-15-41). Du 18 Juin au 25 jifi- 
Ifitip* 

LE CORPS DU SYMBOLE Galerie PW- 
lippe - Caslni, 13, rue Chapon 
(48-04-00-34). Jusqu’au 27 jdn. .. 
ROSARÎTA COSTA. Galerie Florence 
Arnaud, 10, ni® de Saintonga 
(42-77-01-79). Jusqu'au 11 jufiet 
NICOLE CRESTOU. Gâterie PiarreMarie 
Vitôux, 3, nie d'Ortnesson, placé Saftrte- 
Catinri» (48-04-81-00). Jusqu'au 27 Jute. 
CYCLE POMONA. Art of tWs Century, 
3. rua Vlsconti (4833-57-70). Jusqu'au 

OLIVIER DEBRÉ. JAMES GU1TET. 
PAUL KALLDS, JEAN-CLAUDE SILBBI- 
MANN. G alerte Véronique Smâgghe, 
24, rue Chariot (42-72-83-40). Jusqu’au 
11 ÿfiet 

ANNE DELFIEU. Gstaria Ariette Gknsray, 
T2. rue Mazarine (46-34-71-80). Jusqu'au 
27 juin. 

DE MAASTRICHT A PARIS. L'art 
contemp ora in européen. Gâterie Anne- 
Marie GnfcxxLEO. roe-da mataFcN-Vfie 
(42-77-8344). Du 18 Jute au 11 jfiaL 
MAURICE DENIS. Gâterie Huguette j 
Beréa. 25. quai Voltaire (42-61-27-91). 
Jusqu'au 13 juiet 

BU K DSTMAN. Galeria Ctaudne Papfioa 
59, rua de Tureraw (40-290880). Jus- 
qu'au 11 jdst / Gstaria BartatarBeltz. 7 et 
8. rue Pecquay (4827-84-1 4). Jusqu'au 

HERVÉ DI ROSA. GBterta LsageSfiomon, 
57, rua du Temple (42-78-11-71). Jus- 
qu'au 31 jifiet 

ADRIAN DOURA. Galerie Catiiarine Flet- 
cher, 116. rua Viaille-du-Temple 
(408901-12). Jusqu'au 10 Jufiet 
ARTURO DUCLOS. Galerie JasihMarc 
Patres, 9, rue Satete-Anasnsa 
(42-72-22-04). Jusqu'au 11 jufist 


DUfRBUE HAiNS, ROTELLA. VILLE- 
GLÉ. Œuvres de I960 è 1990. Galerie 
Michel Vidal, 58. rua du FatbougSaint- 
Amotee (434222-71). Jusqu'au BJifiet 
SWGUERRAND. Gâterie dss artistes. 
55, rua du Montparnasse (4322-72-77). 
Jusqu’au 24 Juin. . 

ERQTKHJES- A. B. Gâteries. 24, ru» ICefier 
(480880-901. Jusqu'au 25 jultat 
ESPAGNE, 23 ARTISTES POUR L'AN 
2000. Gâterie Ansurtal, 9. av. Matignon 
(42-99-16-16). Jusqu'au 11 jtifet 
ET L'EUROPE CRÉA HOLLYWOOD. 
Esirace Kronenbourg aventure, 30. avenue 
George-V (448M80Q) v Juaqu'a) 31 jtih 

LECWŒ) FINI. Les P assager s ft* r votet). 
Gâterie Dionne. 19 Us. rue des Setets- 
Pèrea (49280306). Jusqu'au 31 juiet 
CHIARA RORINL Galerie d'art tetemetio- 
naL 12, rue JearaFerrandi (454804-28). 
Jusqu'au 26 jifist 

BARRY FLANAGAN. Gfierie OucandOes- 
sert, 28. rua de Lappe (480682-23). Jus- 
qu'au 20 jiÂv 

JO AN NA FLATAU. Gâterie Ti<lfr4)auf. 1 
17. rue Qisncsrapoix (42-78-3688). Jus- 
qu'au 27 jun. 

THOMAS FLORSCHUETZ. Gâterie du 
Jour Agnès B, 6, rue du Jour 
(42-334340). Jtisqu'tei 20 jrén. 

BERNARD FWZE. Gaterta CtauMMobOn 




38. avenue Motion (43-5909-18). Jus- 
qu'au 11 rua et. / Galerie 1900-2000, 

8, rue Bonaparte (432384-20). jusqu'au 
4 Juiet 

REAUFORD DELANEY. Gâterie Darthèe 
Speyer, 6, rue Jacquas-Callot 
(43-54-78-41}. Jusqu’au Pj*t 
PIERRE BEN8AAL1. Gâterie Pons Dabcxd, 

9, rue de L'Eperon (43-29-31-9(9. Da 
23 jute au 18 JuBat 

BLANC, EMRICK, HYBERT. METALS, , 
PEQUIGNAT. URRIÛS. Gâterie Froment 
et Purman, 33, rue Chariot (42-76035(9. 
Juequ'-au 18 jufiet 

ROSS BLECKNER. Galerie Samia ; 
Saouma, 16, nm des Coutures-Samt-Ger- 
vate (42-7840441- Jusqu’au 27 juât / 

Gelarie Ghiatohe Hussenot, 5 bta, rue des 
Haudriettas (4887-60-81). Jusqu’au 
18 jute. 

VACLAV BOSTIK. Gâterie Lamaignère 
Satet-Gerraain, 43, rua da Saintonga 


Thterry Sahrador, 6, avenua Oelcaaaé 
(45-62-36-59). Jusqu'au 10 ***■ 
SUZUKI HIS ATO- Gâterie Bernanos, 
38 avenue Georges-Bernanos 
(4081-37-8ÛL Jusqu'au 28 
REBECCA HORN. JEAN-PIHWE BBJ- 
TRAND. Gâterie de Rance, 52, nw date 
Verrerie (42-748800). Jusqu’au 31 jufiet 
IVACKOVfC. Gâterie Mostiri, 18. rua de 
Seine (43-2532-18). Jusqu'au 27 tfn. 
ILYA KABAKÛV. Gâterie Otea Vtemy. 
36. rue Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 
18 kfiet 

KARSKAYA. PAGAVA, SI MA, 
SZENES. Gâterie Phfip. 14. rue Ssmte- 
Anastase (480488-^. Jusqu'au 10 jul- 
Iql 

KAZUO SHIRAGA. Galerie Sndter. 
SI, nie de Sema (432681-10). Jusqu'au 
17 Juin. 

PIERRE KLOSSOW5KL Gâterie Beau- 
bourg, 23, rue du Ranard (42-71-20-50). 


Jusqu'à! 31 jufiet / Gâterie Beaubourg, 
23, rue du Renard (42-71-20-50). Jus- 


qu'au 31 jufiet 
JIRI KOLAfL . Dictionnaire des 
méthode *. Galeria Lelong, 13, rue da 
Téhéran (45831319). Jusqu'au 24 jrên. 
STANfSlAV KOUBAL Gâterie JacqusSne 
Mousskm, 110-123. rue Vtafiedu-Tempie 
(48-87-75-91). Jusqu’au 31 jullrt. 
EDWARD KRAVMSKI. Gâterie J. et J. 
Donguy, 57, rue da la Roquette 
(47-00-10-94). Jusqu’au 11 Jufiet 
MATE) KREN. Galerie Lara Viney, 47. rue 
de Saine (4386-7281). Jusqu’au 5 Jufiet 
MARIE-JO LAFONTAINE Gâterie Mon- 
talgne. 38, - avenue Montaigne 
(47-2382-35). Jusqu'au 18 jrétat 
PATRICK LANNEAU. Gâterie Am, 
10, rue de Pi cairïe (42-72-6886). Jus- 
qu'au 11 Juàat / (Salaria Mostiré BaatXe, 
23. rue Besfroi (4483-8364). Jusqu'au 
30 jufiet 

JONATHAN LASKER, RQNA PON- 
DK3C Galerie Thaddaeus Rppac, 7. nie 
DebeDeyme (42-728980). Jusqu'au 
-14 jùfist 

JEAN4MARC lfl=EBVRE Gâterie Peteue 
fraîche, 20, rue de Bourgogne 
(45-6180-85). Jusqu’au 11 jifioL 
MICHAEL LEIBOVTC1. Gâterie Arme 
Robin, 18, rue Chariot (4887-2285). Jus- 
qu’au 7 jufist 

BORIS LEJEUNE Gâterie Befint 28 bis. 
bd Sébastopol (42-788181). Jusqu'au 
11 jufiet 

COLETTE LEV1NE Gâterie Marte-Thérèse 
Cochïn, 49, rue Quincampoix 
(488484-16). Jusqu’au 20 jrêi 
WOLFGANG LUY. Gâterie GSes-Peyrou- 
tet 18, nie Kréer (4807-04-41). Jusqu’au 
11 jufiet 

DAVID MACH. Gâterie NUd Diana Mv- 
quardt, 9, ptace des Vosges 
(42-78-21-OOL AttcpTau 29 aofit 
MICHa MACRÉAU. Gâterie Famf Gitf- 
ion-LaffaHte, 4, avenue de Messine 
(458362-00). jusqu’au 27 jun. 

MAIS QUI EST DONC GASTON 
LACHA1SEET CÉLÉBRATION LYRIQUE 
DU NU. raWINHL- IRV1NG PENM Gris- 


rte Géreld Ptoec, 78. amùa des Chsmps- 
Qysfies (436990O7LO0BqtitavT» jâsL 
MAITRES FRANÇAIS DES XDC’ ET 
XX» SIECLES. Gâterie Sdvntt. 396. rue 
Saint-Honoré (428086-36). Jusqu’au 

LA MÉMOIRE DES BRUMES. Espace 


Kronenbourg aventure. 30. avenue 
George-V (4481-1680). Jusqu'au 31 jti- 
tet ... 

OLIVIER MÉHia Gâterie Mtahèle Cho- 
mette, 24, rue Beeubotxg (42-788682). 
Jusqu'au 27 juin. 

MRO. Gâterie Masÿu. hôtel La Rebours - 

12. rue Sakit-Merri (42-78-43-44). Du 
20 juin au 20'aoOu 

AXa MOKEL Gâterie Pwre Bktsctamsky, 
156, bd Haussmam (4682-8886). Jus- 
qu’au 10 jufiet 

MOORE INTIME Gâterie Dkfisr Imbert 
Fine Arts, 19,. av. Matignon 
(4682-1040). Jusqu'au 24ÿjfi«. 
OMBRES & LUMIÈRES. Gâterie de 
l’Etoile. 22, rue d'Umont-d’Urvilta- 
(4087-7286). Jusqu’au 1 1 jréfct 
CHANA ORLOFF. 1888-1968, MANE- 
KATZ. 1894-1962. Gtaeris Katto Gnmoff, 

13. quel Cornl (4354-4182). Jusqu'au 
11 jfiM. 

MAX RAM. rhotographte a 1971-1992. 
HLAC Mantpamasee, 138. rua da fermes 
(4S-54830C*. Jusqu'au 27 Jret. 
PASTORALES, PHOTOGRAPHES PR- 
MTTIVES 1847-1857. Gâterie Mchèto 
Chomette, 24, rue Beaubourg 
(42-730682J. Jusqu'au 27 juin. 

ALAIN PÉCLARD. Gâterie da TUdac, 
55, nreda la Mare (40-3348-73). Jus- 
«N'au 27 jitin. 

UJC PBRE Gtaerie Art mouvement. 
34, rue Kefler (49-2984-19). Jusqu'au 
30 tete. f Gâterie Saint-Chartes deRosa, 
15, nie KaSar (4780-11-64). Jusqu'au 
30 Juki. 

PASCAL-HENRI POJROT. GNeria Caro- 
line Corre, 14, rue Guénégaud 
f43-548787). JusrâTeu 18 jufiet 
MCOtA PONZKL Gâterie Gérard Dfiaol 5 
Uraram Innoconzi, 18, rue Chariot 
(4887-41-63)- Jusqu'au 30 Un. 

JEAN RACAMIBt Espace temporaire 
Orcofi, 48 bis, ev. Montaigne 
W4-434000). Ou 23 Juin au 3vïït 
WWW RAETZ. GatorioFaridfiKtadot 
71 J "! AreWw » «42-78868^. Jus- 

réTau 15 jufiet 

Ç"* 8 ** 8 CouwrafrOesvsrgnes, 
15, rue de* Beaux-Arts (43-54-2306). 
-tester au 15 jufiet. 

SABRINA RENAUD. La Maison du don, 
20. roe Lecotsbe (468687-17). Jusqu'au 
*3Nm. 

RmoSPECTWE DES EXPOSITIONS 

ZAam8WE M parS 

« de New York. Gâterie Zsbriskie, 37, rue 
Ou*^4>ow (42-72-35-47). Jusqu'au 

TONTROUB ET CERCLURES. Jaan- 
Marc Aodn eu. Franck LibMa. Sfaunlür 
«finréamm- Geler» Air» VidaL 70. rue 
.Bonspans (43268888). Jusqu'au 11 jifi- 


Bama. 40. rue - Quincampoix 
(42-778887). Jusqu'au 18 jdat 


ELISABETH FUFFOU. CLAUDE CUSSL 
NET. Galerie Jacqueline Fefcnan BastiBe, 
8, me PopinccMt (47-0087-71). Jusqu'au 
20 juta. 

JEAN-CLAUDE GAGMBUX. Gâterie Praa- 
Dréavallade, . 10, rue Sakit-Sabin 
(433882-60). Jusqu'au 25 Mtat 
ELIZABETH GAROUSTE, MATT1A 
80NETTT. Gâterie Néotu, 28, rue du 
Renard (42-788687). Jusqu’au 18 kfiet 
PATRICE GIRARD. KEITH LONG. NAS- 
SER SOU Ml. Gâterie LsSa Mordoch. 

17, rue - des Grands-Augustfns 
(48832630). Du 19 juin au 11 juta. 
PAUL GRAHAM. Gaterta Cbfre Bumn. 

18, rus da Lappe (43563680). Jusqu’au 
27 juta. . 

GRANCÉ, SAJNT-HILUER. Galerie 
Uviraies-SastiSe, 27, rue da Cheronne 
(47-0086-18). Jusqu'au 1 1 jufieL 
GUYOMARD ET SES AMIS. Gaterta du 
Centre, 5, rue Pierre -eu-Lard 
(42-77-37-32)- Jusqu'au 1 1 ^fieL 
MICHEL HAAS. Geterte pi Meo. 5, rue 
des Beaux-Arts (43-64-1088). Jusqu'au 
11 juiat 

RAOUL HEBREARO, ERIC WATIER. 
Gâterie Diane Manière. 11. n» Pastourelle 


(42-77-04-261.. Jusqu'au te jufiet 
H EU ON. Gréréie Marwan Hoss, 12, me 
d'AVer (428S378& Jusqu’au 17 jrétet 
HK2WLY OU LE MÉTAL DIRECT. Grieife 


Galerie Pascal Gàbert, 
80, njeQumcampohr (48848484). Jus- 
qu su zs jun. 

WllliAM SAROYAN. Gtaarie Gang Bas- 

danjb^jSÎSu r^LriarSSe. 
K-»™’ , ™e Quincampoix 
(42-7336-66). Jusqu'au 26 juta 
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ECONOMIE 


Le Monde • Vendredi 1 9 juin 1 992 1 5 


Les Dow en pâme 


La Communauté ne se 
mobilisera pas pour son 
industrie. L'espoir caressé par 
las Français,, et appuyé par 
M. Jacques Delors, président de 
la Commission européenne, 
d'une action concertée des 
Douze pour donner du tonus a wi 
entreprises européennes face à 
leurs concurrentes japonaises ou 
américaines, n’a guère de 
chance de se concrétiser. C’est 
ce. qui ressort de deux débats 
ministériels à Luxembourg. 

Cette stratégie s’est heurtée à 
l'allergie des pays libéraux du 
nmd de la Ç£E à tout ce qui 
pourrait rappeler la politique 
industrielle g à la française» et à 
la volonté manifestée par la 
majorité des États membres ' 
d'éviter une inflation du budget 
communautaire susceptible 
d'être dénoncée comme 
gaspillage par l'opinion pubfique. 
Lundi 15 juin, tes ministres des 
affaires étrangères s'efforçaient 
de trouver un compromis sur la 
programmation budgétaire de la 
CEE. Idée générale retenue : 
étaler cette programmation sur 
sept ans au lieu de cinq et 
réduire le plafond des dépenses 
mobilisables en 1999. . 
Comment faire des économies? 

€ La Commission- na guère - 
trouvé d'appui pour sa 
proposition de soutien à la 
compétitivité des entreprises», a 
observé M. Delors. Une manière 
dé faire son deuil d’un dispositif 
dont le Conseil ne voféait pas. 

Ce concept nouveau de soutien 
à la œm^^ ^^jeg^re^s^ 

accroKSërnèrit sehstbtede 
l'effort èn matière de 
recherche-dôvetoppement II .' 
faudra sans doute y renoncer. - : - 
Mfima type de déception ■ 
mercredi : la déclaration -adoptée 
par las Douze sur l'industrie 
automobae ne prévoit rien dé 
concret pour aider Jas - • 
constructeurs européens à se 
restructurer pour affronter leurs 
concurrents japonais; lorsque, è ■ 
la fin du siècle, les Importations 
communautaires seront • 
complètement libérées. Des 
promesses avaient pourtant été 
(«tes d'un accompagnement 
communautaire sérieux lors de la 
conclusion, void quelques mois, 
de l'accord d'ouverture du .. 
marché avec Tokyo. 

M. Dominique Strauss-Kahn, 
ministre français de l'industrie, 
se console en faisant valoir que 
ressentie! n'est bas de 
bénéficier d'un concours 
financier de fa CEE, mais d’avoir 

l'assurance que Bruxelles 
n'empêchera pas les États 
membres qui peuvent offrir un 
tel soutien è leurs constructeurs 
de le faire. 

La mode est aujourd'hui dé 
dénoncer tes abus de Faction 
communautaire. Une action . 
collective en faveur de l’industrie 
aurait pourtant ‘eu une valeur 
symbolique et politique 
importante, celle de démontrer 
la volonté des Douze de 
préserver leur appareil de 
production et de ne pas se 
résigner à accepter sans réagir 
(es à-coups du marché. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La construction européenne et le recul des marchés financiers 

Maastricht, la croissance américaine et la baisse de Tokyo 
inquiètent les places financières de la Communauté 


Depuis le «non» danois à 
Maastricht du 2 juin, les Bourses 
européennes cèdent du terrain. 
Paris, Milan, Madrid, Bruxelles et 
Londres ont perdu depuis cette 
date entre 4% et 6 %. Seul. 
Francfort, dopés par le regain 
d'intérêt pour te deutschemark et 
les obligations allemandes, rede- 
venues subitement des valeurs 
refuges, reste quasiment inchan- 
gée. Mais, la construction euro- 
péenne n'est pas le seul sujet de 
préoccupation des boursiers; la 
croissance américaine et plus 
encore Tokyo provoquant des 
craintes. 


Longtemps négligée, la construc- 
tion de FEurope est devenue un des 
sujets de préoccupation majeur dos 


investisseurs, qui avaient tous, jeudi 
18 juin, les yeux braqués sur l'Ir- 
lande et les résultats de son référen- 
dum sur la ratification des accords 
de MaastrichL 

Dans ce contexte, la baisse des 
actions depuis deux semaines est 
somme toute logique après tes fortes 
secousses subies par les marchés 
obligataires et monétaires, les 
haïmes des taux d'intérêt i long 
terme et l'accumulation d’incerti- 
tudes politiques. Mais on ne peut 
pas pour autant parler de véritable 
défiance. La faiblesse dn volume des 
transactions sur la plupart des place s 
témoigne plutôt d’une réaction de 
prudence et d’attentisme. Ce climat 
de relative sérénité, qui contraste 
avec les è-conps violents des mar- 
chés d'obligations, pourrait rapide- 
ment se dégrader sous l'influence de 
New-York et plus encore de Tokyo. 


Après ses sommets historiques du 
début du mois, Wall Street a perdu 
en quelques jours plus de 3 % et 
l’indice Dow Jones est repassé sous 
la barre symbolique des 3 300 
points. Refrain bien connu, (es 
investisseurs américains doutent â 
nouveau de la solidité de la reprise 
économique et ont des craintes sur 
les résultats des entreprises pour 1e 
deuxième trimestre. 


. . Le recul 
du Kaboto-cho 


Mais l'incertitude la plus forte 
vient à nouveau de Tokyo. Depuis 
la mi-avril, la Bourse japonaise sem- 
blait pourtant K reprendre. Mais il a 
suffi que l'enquête trimestrielle de la 
Banque du Japon, publiée le 12 min, 
fasse état d’un pessimisme inégalé 
des patrons nippons depuis cinq ans 
pour que le Kabuîo-cbo perde pied 


à nouveau. En moins d’une semaine, 
le recul approche les 10%. La place 
japonaise a atteint, jeudi 18 juin, à 
un peu plus de 16 000 points pour 
l’indice Nikkei, son plus bas niveau 
depuis octobre 1986 (voir graphique). 
Le recul depuis le début de Tannée 
est de 30%, et de près de 59% 
depuis décembre 1989! 

Le plus inquiétant, c’est que les 
professionnels japonais ne voient 
pas la fin du cauchemar et considè- 
rent que le Nikkei pourrait fort bien 
descendre jusqu'à 15 000 points. 
D’autant que le gouvernement japo- 
nais se refrise toujours à prendre la 
moindre mesure de soutien à la 
croissance. Le nombre de faillites 
atteint un niveau record dans l'ar- 
chipel et les profits des entreprises 
ont baissé de 14,7 % au premier tri- 
mestre, le recul le plus important 
depuis dix ans. 


Cette édipse de la finance nip- 
pone pourrait bien cette fois se tra- 
duire par des retraits massifs de 
capitaux investis à l'étranger. Les 
banques et institutions financières 
japonaises risquent de rencontrer 
des difficultés pour foire face à des 
échéances de crédits immobiliers ou 
de remboursements d'obligations à 
bons de souscription d’actions, les 
célèbres «warrants» émis dans les 
périodes d’eupbûrie. Les craintes 
d'une réaction en chaîne sont de 
retour. 

Les doutes sur la solidité de la 
croissance économique américaine, 
de la Bourse japonaise et de la 
construction européenne sont lourds 
à supporter pour les marchés. Passer 
dans ce contexte un été sans encom- 
bres relèverait du miracle. 

ÊRIC LESER 
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Bien que relevant des signes conjoncturels encourageants 

La Bundesbank écarte tout relâchement 
«prématuré» des taux d’intérêt 


FRANCFORT 


dis notre correspondant 


L'économie allemande présente 
des signes encourageants, écrit la 
Bundesbank dans son rapport du 
mois de juin. La croissance de 2 % 
du produit national brut (PNB) au 
premier trimestre « surestime sans 
doute la dynamique de l’écono- 
mie». mais la conjoncture est 
•dairemeni orientée vers le haut». 
A l’Est, l’activité repart dans les 
services et la construction. Même 
s'il demeure des ombres au tableau 
(l’exportation touchée par la faible 
reprise mondiale, le manque d'in- 
vestissements productifs à l’Est), 
l'économie allemande se consolide: 


Pour autant, la Bundesbank n’a 
pas l’intention de baisser ses tanx 
d’intérêt. L’inflation a certes 
dépassé son maximum en mars 
(4,8 %), elle recule (4,5 % en mai), 
mais elle reste trop forte: Les négo- 
ciations salariales n’ont pas marqué 
le tournant nécessaire puisqu’elles 
vont se solder par une hausse des 
coflts salariaux de 5,5 % en 1992 
après 7 % en 1991. La Banque cen- 
trale relève toutefois positivement 
l'accord dans la métallurgie qui 
déborde sur 1993 avec une hausse 
ramenée cette année-là & 3,5 %. 

Mais « un relâchement prématuré 
de la politique monétaire pourrait 
mettre en péril le retour qui se des- 
sine à la stabilité des prix». La 


masse monétaire, d’ailleurs, conti- 
nue d’augmenter beaucoup trop 
rapidement, gonflée par les crédits 
bancaires. Le rôle de monnaie de 
réserve du deutschemark et sa place 
dans l’union monétaire de Maas- 
tricht imposent, en outre, de retour- 
ner au plus vite à l’exemplaire sta- 
bilité des prix allemands. 


La Bundesbank attend du gouver- 
nement une aide sous la forme d'un 


budget de rigueur pour l’an pro- 
chain (il sera présenté le i r juillet). 


Pour cette année, la Banque estime 
que le déficit des finances publiques 
fédérales atteindra 120 milliards à 


130 milliards de deutschemarks 
après 110 milliards en 1991. 


E. L B. 


Selon 'sa <Mre enquête régionale 


La Réserve fédérale 
affirme qae la situation 
ara Etats-Unis continue 
de s’améiiorer 


D’après la dernière eaquête 
régionale de la Réserve fédérale 
. américaine (Fed) publiée mercredi 
17 juin, l'économie des Etats-Unis 
a . poursuivi son amélioration 
début juin, l'activité du secteur 
manufacturier regagnant de la 
vigueur dans l'ensemble du pays. 
Dans ce document, baptisé «Livre 
beige» et fondé snr des enquêtes 
conduites jusqu’au 9 juin par les 
douze banques, régionales formant 
le système dq réserve fédérale, on 
note aussi une augmentation des 
dépenses de consommation, à l'ex- 
ception toutefois du Nord-Est et 
de la côte ouest du pays. 

L’activité dans la construction 
de logements est aussi restée nette- 
ment supérieure à ses niveaux de 
l’année précédente dans la plupart 
des régions. La demande pour des 
prêts bancaires s’est en outre accé- 
lérée; Mardi 16 juin, le gouverne- 
ment, avait, annoncé une augmen- 
tation .de 11% des mises en 
chantier de logements en mai et 
un accroissement de 0,5 % de la 
(traduction. industrielle pendant le 
même mois. 

Le «Livre beige» servira de 
référence au comité de l’open mar- 
ket. le' principal organe décisionnel 
de la Fed en matière de politique 
monétaire, lors de sa prochaine 
réunion (e 30 juin. Mais malgré les 
appels répétés de l’administration 
Busb en faveur d’une nouvelle 
baisse des taux d’intérêt, la Fed né 
paraît pas disposée à assouplir 
davantage sa politique monétaire. 


LT - LP PASS Y-BUZEN V AL 


(Internat / Demi-Pension) 
r contrat d’a 


(lié par contrat d’association aoec l’Etat) 

50, avenue Otis-Mygatt 

' 92508 RUEIL-MALMAJSON CEDEX 

BEP Electrotechniqne, Bac Pro. EIE, Bac F 3 

Rendez-Vous (P° ur inscriptions) avec 
lé Directeur de» Etudes du XP et ET 

Contacter iê secrétariat : 47-08-92-02 (poste 219) 



POINT DE VUE 


Pour une dynamique de renouveau du syndicalisme 

par Louis Viannet 


Alors que b e volonté de chan- 
gement et d'indépendance » 
prônée par la CGT suscite de 
fortes tensions au sein de la 
Fédération des cadres et de b 
Fédération des finances, 
M. Louis Viannet, secrétaire 
général de la centrale 
depuis février, lance un appel aux 
autres organisations et indirec- 
tement, aux minoritaires de b 
Fédération de l'éducation natio- 
nale en vote d'implosion. 


l AS une semaine ne se passe 
sans que, sur un dossier 
ou un autre, ne se . vérifie 
pour les salariés le besoin d'une 
activité revendicative, portée par la 
volonté des intéressés et nourrie 
par leurs aspirations. Le besoin de 
construire' un rapport de forces 
pour des résultats est plus forte- 
ment ressenti devant les coups de 
boutoir des restructurations, délo- 
calisations. fermetures d’entre- 
prises, abandons de production, 
unilatérelement décidés. 


leurs, aucune centrale syndicale ne 
peut espérer devenir te pôle d'une 
quelconque recomposition à partir 
de considérations idéologiques, 
anticommunisme compris. Les 
salariés attendent bien autre chose 
aujourd'hui du syndicalisme. La 
recherche de coonfinations, collec- 
tifs ou autres formes précaires 
d'organisation pour des objectifs 
précis et/ou des catégories spéci- 
fiques, n’est-eUe pas la traduction 
des exigences neuves qui montent 
dans le salariat pour une action 
syndicale où les salariés décident 
de leurs revendications, des 
formes d'action et gardent la 
maîtrise de l'appréciation des 
résultats? 


Ce sont ces idées que notre 
44* congrès a travail ées et que la 
CGT tente de mettre en oeuvre, 
consciente de l'ampleur de cette 
tâche... Les efforts des miBtant(e)s 
ou organisations sont bien réels, 
mas forcément freinés par la fai- 
blesse numérique du syndicalisme 
et la force des habitudes. Or le 
temps presse I La construction 
européenne est menée au pas de 
charge. L'Europe est pour l'instant 
V Artésienne I Les salariés sont en 
première ligne pour supporter les 
effets négatifs des stratégies de 
recherches de compétitivitô-renta- 
büitô. 


pect du pluralisme des pensées. 
Mais nous n'en sommes pas là et 
nous n'avons pas le temps de 
rêver! 


Nombre de salariés ont du mal à 
se retrouver et encore plus à se 
reconrtâtre dans un syndicalisme 
dont l'efficacité est entachée des 
faiblesses du syndicalisme lui- 
méme. La division, le trop faible 
nombre da syndiqués, ta place 
envahissante des contraintes e Ins- 
titutionnelles» (commissions, réu- 
nions, etc.), le refus de l'unité, les 
exclusives, les exclusions-scis- 
sions qui caractérisent le situation, 
vont à contre-courant de l'aspira- 
tion à se rassembler, à s'unir pour 
être forts, è respecter les diffé- 
rences. 


Le syndicalisme et l’action col- 
lective ne sont pas l’objet de rejet 
de la part des salariés. Ni les son- 
dages, ni les élections profession- 
nelles, ni le comportement des 
salariés ne délivrent ce message. 
Par contre, l'exigence d'un renou- 
veau du syndicalisme émerge 
aujourd'hui avec force. Cette exi- 
gence concerne toutes les cen- 
trales syndicales françaises. La 
revendication doit être le cœur de 
sa raison d'Stre. La démocratie 
doit irriguer toute son activité. 


U temps 


La recherche d'une a recomposi- 
tion » fondée sur l'exclusive à 
l'égard de la CGT, Initiée par CFDT 
et FEN, fait d’autant plus piètre 
figure qu’efle génère, avant môme 
de voir le jour, un séisme destruc- 
teur dans le syndicalisme ensei- 
gnant. De plus, une démarche 
théorisée sur des exclusions pour 
des raisons politiciennes alimente 
un des reproches majeurs des 
salariés à l'encontre du syndica- 
lisme: se politisation. 

Plus fondamentalement d'afl- 


Ce syndicalisme renouvelé doit 
être indépendant et dégager sa 
démarche de toute contrainte poé- 
tique, philosophique, religieuse, 
étatique ou patronale. Q doit aussi 
apprendre à plus anticiper les 
mutations pour mieux les investir, 
proposer pour mieux lutter. Les 
salariés sont en attente d'un syn- 
dicalisme datte lequel ils puissent 
affirmer leurs identités, leurs diver- 
sités et construire des actions soli- 
daires avec tous (es salariés. 


Oui, un véritable sursaut s'im- 
pose. Le syndicalisme est è la 
croisée des chemins. Sa capacité à 
imposer d’autres choix an matière 
d'emplois, de retraites, de protec- 
tion sociale, de rémunération, et la 
prise en compte du social en 
Europe, dépendent en grande par- 
tie de la reconquête du fort syndi- 
cal en France. A l'évidence, cela 
suppose des transformations pro- 
fondes. En cette période de crise, 
la capacité amoindrie du syndica- 
lisme en France est aussi une véri- 
table aubaine pour le patronat fran- 
çais et européen, comme le serait 
d’ailleurs un syndicalisme dit 
«forts mais dépendant cogestion- 
naire, technocratique. 

La CGT est lucide sur la gravité 
de ces enjeux. EHe n'entend renon- 
cer ni aux efforts pour des luttes 
unitaires ou convergentes dans 

notre pays, ni à l'action détermi- 
née pour obtenir son adhésion à la 
Confédération européenne des 
syndicats (CES). Comment permet- 
tre. en effet, aux salariés de notre 
pays d'apporter tout leur poids à 
la pression syndicale en Europe, 
sans la CGT? 


La situation doit évoluer. L’heure 
n'est pas à la reconstruction de 
formes du passé du type * cartel» 
ou g intersyndicale de sommer» 
débouchant tantôt sur un syndica- 
lisme de compromis, tantôt sur un 
compromis de syndicalisme. 
L'heure est au débet de masse, en 
grand, posant les questions devant 
le pays tout entier, sans la moindre 
préjugé quant aux réponses à 
construire. L’heure est à l'interpella- 
tion solennelle des salariés. Le syn- 
dicalisme ne pourra se revivifier 
sans que les salariés ne s’appro- 
prient les enjeux de son devenir. U 
moment est plus que venu, veillons 
è ce qui ne soit pas dépassé. 

Aussi la CGT souhaite que s'en- 
gage un vaste débat démocratique, 
contradictoire, transparent, entre 
toutes les centrales et organisa- 
tions syndicales teRes qu'elles sont 
et l‘ ensemble des salariés pour en 
foire les acteurs de la reconstruc- 
tion du syndicalisme dont 3s consi- 
dèrent avoir besoin. Non seulement 
nous sommes disponibles, mais 
nous sommes décidé s à favoriser, 
et si besoin est è prendra, dans les 
délais les plus courts possibles, 
toutes les initiatives permettant 
d'aller dans ce sens . 


Sans nier le rôle de l'organisa- 
tion ou des directions syncEcales, 
cette conception tourne le dos au 
fonctionnement, de syndicalisme 
de sommet et de délégation de 
pouvoir qui s'arrogeait 1e droit de 
décider ce qui était bon ou mau- 
vais pour les salariés, ce qui était 
légitime ou pas dans la revendica- 
tion. 


L'heure est 
au débat de masse 


Mais les difficultés de ta lutte 
sont bien réelles. Les salariés en 
font les frais. La nocivité de l'ato- 
misation syndicale aura rarement 
été aussi patente l Nous ne dés- 
espérons certes pas de voir s'ou- 
vrir un jour ia perspective de la 
réunification syndicale, dans le res- 


La situation est sérieuse. Il est 
aujourd'hui urgent que les salariés 
se donnent les moyens de se fèto 
entendre sur tous les aspects de 
leur via de façon durable et fassent 
vivre un syndicalisme revendicatif, 
démocratique, indépendant. Un 
syndicalisme qui donne envie de 
croire que nos générations ne sont 
pas le g Dernier homme», que la 
planète a un avenir, que le bonheur 
ça existe. Le processus en sera 
long? Sans doute! C’est bien pour- 
quoi il ne faut pas perdre de 
temps. Retrouvons donc tout de 
suite les formes de dialogue entra 
nous tous. C’est une des condi- 
tions pour susciter une dynamique 
de renouveau du syndicalisme fran- 
çais. 


► Louis Viannet est le secrétaire 
général de la CGT. 
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COMMUNICATION 

Changement de présidence et ouverture accrue à l’Est 

Eurêka audiovisuel 
crée un observatoire européen 


Réunis en Finlande le 12 juin, les 
représentants des vingt-huit Etats 
membres d 'Eurêka audiovisuel ont 
notamment décidé d’ouvrir au 
début de 1993 un observatoire 
européen de l'audiovisueL Cet orga- 
nisme devra améliorer la cohérence 
et la circulation de l’information 
sur l'industrie audiovisuelle. La 
France et l’Allemagne sont candi- 
dates pour rhébetger. 

La conférence minlstérieUe a 


aussi insisté sur le renforcement de 
la coopération entre tons les Etats 
européens : Eurêka audiovisuel 
déborde largement de la Commu- 
nauté, et la Roumanie, la Bulgarie, 
l'Estonie, ta Lettonie et (a Lituanie 
viennent d’adhérer. La conférence a 
aussi exprimé son soutien aux nou- 
velles technologies européennes de 
télévision, et notamment au format 
16/9. EQe recommande en particu- 
lier ta création de plates-formes 


nationales de télévision haute défi- 
nition. 

La présidence finlandaise qui 
s’achève le 30 juin avait mis r ac- 
cent sur les problèmes spécifiques 
des «petits» pays, à aire géographi- 
que ou linguistique limitée. Cette 
orientation sera poursuivie sous la 
présidence allemande, qui lui suc- 
cède pour un an. La Suisse a été 
désignée pour prendre le relais en 
juillet 1993. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


mTTm 

SAINT-GOBAIN 


L'Assemblée Générale Mixte des actionnaires de la Compagnie de Saint-Gobain s'est réunie le jeudi 11 Juin 
1992. Elle a notamment renouvelé le mandat d" Administrateur de MM. Jean-Louis BEFFA, Président de la 
Compagnie de Saint-Gobain. Guy DEJOUANY. Président de la Compagnie Générale des Eaux, Didier PFEIF- 
FER, Administrateur Directeur Général de i'Unlan des Assurances de Paris, et nommé à cette mime Jonction 
M. Claude FREJACQUES. Vice-Président de l’Académie des Sciences. 

L'Assemblée a également approuvé la distribution d’un dividende net de 14,50 F (plus 7.15 F d’avoir fiscal}, 
une l'an dernier, Saint-Gobain offre le possibilité à ses actionnaires d’opter pour le paiement ds drrtdatde. 


Comme __ _ 

soit eu espèces, soit en actions. Pour le paiement en actions, le prix d'émission est de 517 F. Cette option peut 
être exercée - par le canal des intermédiaires financiers - entre le 19 juin et le 20 JaBkt 1992. Le paiement du 
dividende en espèces interviendra à partir du 27 juillet 1992. 

Réuni à l'issue de cette Assemblée, le Conseil d 'Administration a réélu M. Jean-Louis BEFFA Président-Di- 
recteur Général de la Compagnie de Saint-Gobain. 

Extraits du discours de M. Jean-Louis BEFFA 

Président Directeur Général, A L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MIXTE DU 1 1 JUIN 1992 


La stratégie du Groupe, définie il y a quelques 
crmc, est maintenue 
autour de quelques 


années, conçue pour le long terme, est maintenue 
suivre. EUe s'articule 


et poursuivre 
idées simples : 

t. - Une très grande cohérence industrielle, 
celle d’abord des matériaux technologiques, notre 
domaine d'excellence. La force de Saint-Gobain 
réside dans sa compétence, patiemment accumu- 
lée, à maîtriser la fabrication et la transformation 
d'un certain nombre de matériaux, tels que le 
verre, la Fonte, le papier, les céramiques. 

Notre vocation, c'est d'apporter notre savoir- 
faire afin d'enrichir constamment ces métiers, 
pour répondre aux besoins de plus en plus diver- 
sifiés de nos clients, et de poursuivre notre déve- 
loppement en visant ou en conservant les pre- 
mières places au niveau mondiaL 

L’acquisition de Norton s’est parfaitement ins- 
crite dans cette stratégie. Elle a permis le renfor- 
cement considérable de notre activité céramiques 
industrielles, grâce & une exceptionnelle complé- 
mentarité, et nous a apporté un nouveau métier, 
les Abrasifs, avec une très bonne position mon- 
diale, qu'il est possible d'améliorer encore. Nous 
sommes maintenant en mesure de dire que cette 
acquisition répond tout à fait aux Objectifs qui 
étaient les nôtres quand nous l’avons effectuée. 

2. - La recherche permanente d’un certain équi- 
libre ensuite, entre nos métiers et nos marchés 
fi nais d’une part, entre nos positions géographi- 
ques d’autre part. 

Ce double équilibre est d'abord un gage de sta- 
bilité et de résistance. Mais il permettra aussi au 
Groupe de tirer parti d'une palette d’opportunités 
plus vaste et de profiter plus vite de tout signe de 
reprise, même si elle n’est que partielle, en termes 
de marché ou de zone géographique. 

C'est dans cet esprit que nous avons, au cours 
des dernières années, constamment renforcé nos 
positions dans l'emballage en verre avec notam- 
ment les acquisitions de Vctri en Italie et d’Ober- 
iand en Allemagne. Et nous avons pu constater, 
dans une période difficile, la très bonne tenue de 
ces marchés, comme entre autres d’ailleurs celui 
de l’emballage papier et carton, ou ceux de l’ad- 
duction d’eau et de l’assainissement. 

Au plan géographique. Norton a fortement 
accru notre poids aux États-Unis, marché consi- 
dérable où nous devions être plus présents. La 
consolidation et le développement de nos activi- 
tés vene plat en Europe s’est faite en Angleterre 
avec Solagtas, au Portugal avec Covina, et à nou- 
veau en Allemagne avec l’achat de Giag-Torgau. 
(...) L’Allemagne et les Etats-Unis pèsent aujour- 
d'hui pour le Groupe environ le même poids, à 
peu prés 16 % des ventes, atouts importants dans 
révolution du monde actuel. Enfin, nous main- 
tiendrons une présence importante en Amérique 
latine, et notamment au Brésil, une des forces du 
Groupe: 

3. - Une poursuite du développement en 
matière de techniques, de technologies et de pro- 
duits de spécialités, à plus forte valeur ajoutée. 
Nous entendons fonder notre leadership sur notre 
capacité d'anticipation, de création, d’innovation 
pour répondre aux attentes futures de nos mar- 
chés en produits, qualité, services. (...) 

Nous poursuivons donc notre stratégie, en 
maintenant le cap, plus que jamais dans une 
période de conjoncture plus difficile, mais nous 
voulons le faire en conservant pour le Groupe une 
situation financière saine et solide. 

Après (a période d'importants développements 
stratégiques qu’a connue Saint-Gobain depuis 
cinq ans. nous nous sommes fixé à court terme de 
réduire encore le taux, raisonnable, de notre 
endettement, afin de nous donner les moyens de 
nouvelles phases ultérieures, significatives, de 
développement. Concrètement, cela se traduira 
par les actions suivantes : 

a) une rigueur maintenue dans la gestion, sans 
cesse attentive à l'amélioration constante de nos 
performances, 

b) une très grande sélectivité dans le choix des 
investissements industriels, qui sera d'ailleurs 
facilité par le fait qu’en termes de capacité de 
production, grâce à nos acquisitions, nos investis- 
sements et nos progrès internes, nous sommes 
déjà prêts à faire face à un redémarrage de la 
demande. Le montant des investissements sera 
donc cette année sans inconvénients à nouveau en 
retrait, par rapport à 1991, (...) 


c) la réduction des opérations de croissance 
externe, ce qui ne veut pas dire qu'il n’y en aura 
aucune, mais elles resteront d’ampleur limitée, 

d) la réalisation, enfin, de certains désinvestis- 
’ sements sélectifs, si c'est l’assurance, pour les acti- 
vités concerné», de mieux se développer en 
dehors du Groupe, et si l’occasion s’en présente. 

En ce qui concerne te moyen terme, nous avons 
défini trois axes prioritaires : 

l. - L'accélération de la croissance interne, en 
s'appuyant sur nos positions actuelles, nos mar- 
chés et nos bases de compétence, en nous déve- 
loppant commercialement, en introduisant de 
nouveaux produits et services enrichis. {—) 

21 - L'expansion vers l’Europe de l'EsL Après 
avoir réussi la première étape de notre implanta- 
tion dans les nouveaux Lânder allemands, nous 
continuerons à saisir certaines opportunités d’im- 
plantation dans les pays de l’Est. Tout d’abord, en 
raison de l'important potentiel de développement 
de ces pays, mais aussi à cause de la proximité de 
nos marchés traditionnels et de l’intensification 
prévisible des échanges entre les pays de l'Est et le 
reste de l'Europe, et enfin, parce que pour cer- 
tains produits les conditions de production pour- 
raient y être favorables. Nous nous intéresserons 
en priorité â la première ligne de pays en contacts 
directs avec la Communauté européenne, des 
pays baltes i la Turquie, en passant par la Tché- 
coslovaquie, la Hongrie, la Pologne. 

3. - La présence du Groupe dans la zone Asie- 
Pacifique. Nous y étions encore trop peu présents. 
Norton nous a apporté certaines positions, au 
Japon, aux Indes et en Indonésie. Nous venons de 
mettre en route, en Corée du Sud, une nouvelle 
usine de fibres de renforcement, après notre unité 
de céramiques réfractaires en Chine. Nous sou- 
haitons augmenter la part du Groupe dans cette 
zone, qui est, depuis longtemps et probablement 
durablement, une des zones de plus forte crois- 
sance du monde. 

Venons-en maintenant à 1992. Je ne me livrerai 
pas au jeu des pronostics et resterai prudent Par 
tradition, et aussi par conviction. 

Des signes clairs de reprise se manifestent aux 
Etats-Unis. Ils sont les bienvenus, mais ifs sont 
encore modestes, et surtout ne touchent pas de 
manière homogène tous nos secteurs d’activité. 

Ailleurs dans le monde, le redémarrage ne 
paraît pas encore à l’ordre du jour. Toutefois, 
l'activité eo Allemagne nous apparaît, sur plu- 
sieurs marchés, se maintenir à un bon niveau, ce 
qui est encourageant. 

Enfin, comme souvent à la fin d’un long cycle 
haussier, le niveau des capacités de production 
rend la situation de concurrence particulièrement 
vive et pèse sur (es prix de vente, phénomène qui 
ne s’estompera qu’après confirmation de l'aug- 
mentation de la croissance. 

La reprise a donc sans doute démarré, mais die 
mettra du temps à prendre de la puissance et ce 
n’est probablement pas avant la dernière partie de 
l’année 1992 et en 1993 que ses effets seront plus 
largement sensibles. 

Au total, nous comptons sur un progrès de nos 
résultats en 1992 par rapport à 1991, mais à ce 
stade de l'année, il nous est difficile de définir 
l'ampleur de ce progrès. 

Le groupe Saint-Gobain est aujourd’hui plus 
fort et mieux aimé face aux incertirudes de l'envi- 
ronnement économique, n le doit avant tout à Ht 
qualité de scs équipes, de ses hommes et de ses 
femmes, que je voudrais aujourd'hui, eu votre 
nom. remercier pour leur compétence, leur pro- 
fessionnalisme, leur engagement an service du 
développement du Groupe. 

Il le doit aussi à ses récentes acquisitions qui 
l'ont élargi et conforté, au meilleur équilibre entre 
ses activités ou ses implantations, à la continuité 
de son effort technologique et d’investissements, à 
l’attention vigilante portée à la rigueur de sa ges- 
tion, à sa sauté financière enfin. 

U est donc prêt à poursuivre son développe- 
ment et à tirer pleinement parti, le jour venu, de 
l’ amélioration de la conjoncture économique. 
C’est pour tout cela que je peux vous redire ma 
pleine confiance dans l’avenir de notre Groupe. 
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Sons réserve (Tune aide de la CEE de plus de 600 millions d’écus 

Industriels et diffuseurs s’associent 
pour promouvoir la télévision haute définition 


Les représentants de trente 
huit sociétés européennes spé- 
cialisées dans ta télévision ont 
approuvé lundi 1 S juin - à 
Bruxelles un accord interprofes- 
sionnel qui affirme leurs inten- 
tions de promouvoir le dévelop- 
pement de la norme D2 Mac et 
du format d’écran 16/9 (rectan- 
gulaire], préparant ainsi ta voie à 
la télévision haute définition 
(TVHD) européenne. 

Ce mémorandum a été préparé de 
longue date sous l'égide de la Com- 
mission européenne, comme le troi- 
sième pilier du dispositif européen 
en faveur de la TVHD, à côté de la 
directive sur la diffusion par satellite 
(qui impose aux seuls nouveaux dif- 
fuseurs le D2 Mac i partir de 1995) 
et du plan d’action de la Commis- 
sion. Mais ressentie)- des décisions 
concrètes pour le financement de ce 
plan (une enveloppe de 600 à 850 
mfltin nx cfécus sur cinq ans) ont été 
repoussées à novembre (le Monde 
du 9 juin). Seuls 33 millions cFécos 
sont disponibles pour Tannée 1992. 
Or les signataires de ce mémoran- 
dum - qui n’est pas juridiquement 
contraignant - ont soigneusement 
subordonné sa mise en oeuvre au 
déblocage des • crédits adéquats », 
qui plus est, le texte doit encore être 
ratifié au plus haut niveau dans cha- 


que société, ce qui n’est pas acquis 
partout 

Ces importantes réserves faites, 
l’accord représente «r une étape 
importante pour la mise en ouvre 
(Tune télévision avancée en Europe», 
comme l'a déclaré le commissaire 
européen chargé des technologies, 
M. Fitipo Maria Pandolfi. Q dorme 
nsa véritable dimension européenne 
à la norme D2 Mac», selon le 
ministre français des P et T, 
M. Emile Zuccare&L 

l’importeBce 
dn format 16/9 

Le mémorandum réunit les trois 
iux industriels du continent 
ûlips, Thomson et Nokia), des 
câblo-opérateurs (dont la Lyonnaise 
et la Générale des eaux), des opéra- 
teurs de satellite (dont France-Télé- 
com et la SES-Astra) et enfin les 
principaux diffuseurs européens : 
A 2. Canal Plus en France, BBC et 
BSkyB en Grande-Bretagne, RTL- 
Plus, ARD, ZDF en Allemagne, la 
RAI et Fininvest en Italie, notam- 
ment. D reste ouvert A d’autres par- 
tenaires. 

Les signataires soulignent e l’im- 
portance stratégique » de la TVHD. 
Ds souhaitent une croissance rapide 
des services de télévision par satel- 
lite et du format d’écran lange 16/9; 
edans ce contexte, le D2 Mac 
existe », dit la déclaration de prin- 
cipe, «et offre un moyen immédiat 


de transmission au format 16/9 par 
satellite et câble». Mais l'ensemble 
du texte, à la demande en partioilier 
des Allemands, met davantage en 
exergue le format 16/9 que le D2 
Mac, Les opérateurs de satellites on 
de réseaux câblés Rengagent donc à 
fournir des capacités suffisantes de 
transmission; les industriels, à met- 
tre sor le marché des récepteurs à 
des prix attra£ti& et en grande quan- 
tité. Quant aux diffuseurs, ils sont 
invités & produire des programmes 
adaptés à ces normes, et à préparer 
des chaînes au format 16/9. Pour 
financer les projets qui lui seront 
soumis,' la Commission prendra 
l'avis d’un consortium à créer entre 
les signataires. 

Le mémorandum sera revu tous 
les deux ans eu fonction des résul- 
tats et restera en vigueur «aussi 
longtemps que sera disponible le sou- 
tien financier prévu dans le plan 
d’action de la Communauté ». Cest 
bien montrer les limites du consen- 
sus : 1e format (reconnu mondiale- 
ment comme celui de la future 
TVHD) est plus important que la 
norme; et ni te directive ni raccord 
professionnel n'étant tris contrai- 
gnants, le passage des intentions aux 
réalités - et la réussite du plan en 
trois volets de la Commission - 
dépend plus que jamais des subven- 
tions accordées. 

MICHEL COLONNA DTSTR1A 



£t Monit 

BEPROOUCIION DfTEBDITE 


ü 

L'IMMOBILIER 

1 


appartements ventes 


( 1* arrdt "*) 

3 pce» cft + studéx poaribl» 
duplex O •/> éL. mc-, pierre 
de t. 43-25-32-77. 

Ç 3* arrdt ) 

MARAIS M-RAMBUTEAU 
M* AfRHVES NATXMMCS 
knm. cM. BEAU 2 P. 3- «t 
Ttcft. Charma, «o*»ü, en*. 
780 OOO F. 48-04-84-48 

( 5* arrdt ) 

MONGE. Studio caract. 
Tout eft Clair. Charme. 
850 OOO F. 40-22-83-91 

Ç & arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 

NOIRE-OAME-OELOHETTE 
MCDnMMrrrM 
Bal wmci 34 m*, vanièr a 
mtr cour. bette wie aur lanSix. 
3- ét. Clair, calme . Cuisine, 
rvc^ dche- Améttsu, idyeA. 
partait état. 780 OOO F. 
43-87-87-35 <r4f>.] 

Q 10 m arrdt ) 

M» •MCOUCS-BONSEHSB'iT 
Pierre de V BEAU 3/4 P. 
6* ét. BALCON SUD. 


t 780 OOO F. 48-04-36-35 


( TT* arrdt ^ 

Près M* ALEXANDRE- 
DUMAS. Bel Imm. GO 2P. 
Cu*e.,ncft.2* étage, 
icoda. 588 OOO F. 
DIT. 43-70-04-84 


NATION. PrtsM». 

2 PIÈCES, cuta-, we, douche. 
2* étage. Clair. 
G ar d i en. OWcode. 

398 000.0*4. 43-7804-84 


( • .18* arrdt' ) 

2 P. m 560000 F 

RuaOrdenar 

boeoMpcadat 42-52-01-82 
( ftai rts-doSein^ 

BOULOGNE 

Proa dm lté métro 

Livraison W-ncnédlsts . 

4 pièce». 102m>.3>*t. 

Superbes*. 45 m*. 3chb- 

Prix : 2 880 OOO F 
Parking indu» 

BRE6UET 

47-58417-17 


94 

Val-de-Marne, 




• l£S TERRASSES 0£ JOttVUf* 
Imm. villa grand standing. 
3 dupta 140 m», ten.-Janl. 
100 m 1 , 75 m> et 56 m*. 

1 9 000 F le m> moyen. 

Loft 138 m 1 . Jerdn 85 m>. 
1 6 800 F te m* moyen. 
DyratonJiAtot 1992. . 
Documentation et R.Y. : 

kneto Mandat 43-62-01-82. 


NOGENT-S/MARNE 

VUE EXCEPTIONNELLE 

4P. 5» étage 
Bette tenacee pûn sud 
Livraison tnmMitt 
Prix: 1 888 000F 
Cave et parking Indus 

BREGUET 

47-584)7-17 


appartements 

achats 


Recherche 2 14P. Paris prit 
5". 8». 7- 14*. 18*. 18*. 4». 9*. 
PM COMPTANT déc notaire 
48-73-48-or, mttme le aoir. 


locations 
non meublees 
demandes 


Ç . Paris ) 

Participer cherche à louer 
* per* du 1/9/92. 

4 pOces mlnfems» 
quart a n d e at Pario-benBeue. 
TéL : 48-00-31-83. 


immeubles 


Rop. vddbecc. cauaa santé- 92 
- 1.8 km Fia d'Orléans. Smn 
NPChétSon. idéal déga sti. tar- 
ram 1 107 «P. Parada const- 
2 200 m* feurx écrivit*) +potsi- 
Ma. 40 part Uns. Brada é t» 
nsa. Idéal ttfecmL. gma %■ 
Prixhtémtant. 

TÉL 48-41-08*43 


propriétés 


A SAISIR, 70 rnrt Perla, 
<9rect AB, MONTARGtS (46) 
SUR SON TERRAIN 

5 HECTARES 

A l'orée de is forêt 
SPLENDIDE FBtME 
TTC AMÉNAGÉE, h*Mc ds 
suite- SéJ. chemin-, aaL cuis. 
4CHBRES. Bns.- wc. CW. 
cent. Gaz. 2 granges. Px iot 
890 OOO F. Créd. lOO % 
par C. Epargna. TéL 24 h/24 

(16) 384)5-22-92 


maisons 

individuelles 


Propriétaire vend maison J _ 
dam eh* chtaaé.dpt'85,- 
86 m* habitables + çour- 
+ 500 m* jmBrt 700000 F." 
Tét. (33)81-24-15-12. 


MESLAY-LE-VIDAME 

(28) près CHARTRES 
Part. Ml m alao n pL-ptad. G p.. 
gsc.2 voft._ dépend, etc. a. 
lard, dos 800 nP env. (t vtai- 
Mr).(l«) 37-28-83-88. . 


bureaux 


Locations 


BO DE L'HOPITAL 
Beau local profe ssi onnel 
Cession 30 000 F 
Loyer mensuel 6 000 F 
142-52-01-82 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

«rttaeerv. 43-SS-17-S0 


LOUE 770 n 1 A IVRY 


dans son Immeuble sdmMa- 
trot» neuf 
Su r un étape (4») précâ blé, 
partiellement cloisonné. 

♦ R e staurant d' e nt r epr is e 

♦ Peridoge 

♦ Métro. BER 

Contacter M. Moreau 
BU 49-60-30-23. 


BOULEVARD VOLTAIRE 
Imm. angle. P. do tofl. 

GO sruno e/nre. Entrée, 
aéa.. tteft. Balcon. SoieU. 
580 000 F. 48-04-35-36 

( • 16* arrdt ) 

BD MURAT 

Perde, vd dans petit Imm. 
ancien. Faibles charges. 

BEAO 2 P. 42 m 1 

R-de-ch. e/tarefns et mur. 
LMng 21 m* 4- Otb. 14 m». 
FWMcab.éqdej.data. 
REFAIT NEUF. TRÈS CALME 
380 000 P. 42-BO- 16-23 
ou 47-704)9-58 


des 


Carrières 

Institut privé e n aai g na m a m 
supérieur recherche 
ENSEIGNANTS 
VACATAIRES 
QUALITÉS 
droit poMc. droit privé 
mach/steL. économie. 


Écrira sous n- 8527 
Le Monde PdbRdté 
15/17, rue du CoL-P.-Avta 
75902 Parie Cedex 16 


Particuliers 

pour réaliser une 
affaire immobMàre 

passez 

votre annonce 
dans . 

LE MONDE 

en téléphonant au 

46 - 62 - 72*02 

• ou ... 

46 - 62 - 73-03 


automobiles 


ventes 


Ç de Si 7 cyp 

PerdcuBor 
vend Renault C8o 
type RM. 1.2 L 6 portes, 
rouge. année 1 SB 
27000 km. usa. 

Prix :48 000 F. - 

TéL : 48-94-66-31. 


^«itoora^Aiioweaivdmo» 
Sg* X T. 600 SP Wscmért 
WauméteL. itàn 1988. pr. maki, 
train disque »v.. pneus «t 

trwwn.nf». 15 000F. 

TéL :(f> 46-82-86-780*1 
(1146-24-96-11 (répj. 


TABLES D’ AFFAIRES 


DÉJEUNERS 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 30-14 h 30, K b-23 h. Oim k sœéL Toujours son boa 
25, me Frédéric-Samoa. F.diuLP&xk. prit, dont fe menu à 170 F. P" — 


qualité- 
année. 


& 


y.: 


r 0 . 
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COMMUNICATION 

Le groupe Hachette 
dénonce 

une «manipulation 
de l’information» 

Une «note d’un service de Mati- 
p gnon» n’est pas une «note de 
Matignon». Dans nos éditions du 
jeudi 18 juin, au-dessus d’un arti- 
cle consacré au dialogue renoué, 
entre Hachette et les créanciers de 
1 «-Cinq, un surfine ( «Après la 
divulgation d'une noie confidentielle 
de Matignon») a pu laisser croire 
que ladite note confidentielle 
recommandant l’ouverture d’une 
enquête sur Hachette avait été 
endossée par M. Pierre Bérégovoy, 
premier ministre. 

. Cette note, qui émanait, comme 
indiqué dans l’article, du Service 
juridique et technique de l'infor- 
mation (SJTI), service rattaché au 
premier ministre et mis i la dispo- 
sition du secrétaire d’Etat à la , 
communication, a été rendue 
publique à ta suite d’une fuite et 
n’engageait nullement la responsa- 
bilité du premier ministre. ■ Le 
groupe Hachette, qui estime que 
cette « manipulation de l’informa- 
tion a contribué à la baisse sensible 
du titre en Bourse » entend pour- 
suivre «ceux qui ont occasionné un 
préjudice à l'ensemble des action- 
naires » . 

□ M. Jean Miot reconduit à la 
présidence dn Syndicat de la presse 
parisienne. - M. Jean Miot, direc- 
teur délégué du Figaro, a été réélu, 
mercredi 17-juin, A l'unanimité et ■ 
pour la quatrième fois consécutive 
à la présidence du Syndicat de la 
presse parisienne (SPP), qui 
regroupe les éditeurs des quoti- 
diens édités A Paris. Agé de cin- 
quante-trois ans, M. Miot-est aussi 
administrateur de la Socpresse, 
holding du groupe Hersant 

EN BREF ■ 

□ Dockers : amorce de négociation 
entre la CGT et le patronat - 
L’Union Tiationale des industries 
de la manutention (UNIM) et la' 
Fédération CGT des ports et docks 
ont teifü^jmerx^redi" 1 7 . juin, une 

la pton$flgafiQSf dÈ» Tdi Sforinam 
le statut des .dockers.. Cette rencon- 
tre a été qualifiée ’de ^difficile» - 
mais «positive» par la partie patro- 
nale. Selon le-- président de- 
l’UNIM, M. Hubert Péri, cette is*. 
contre de près de cinq heures -laisse 
finalement «bien augurer de- l'ave- 
nir». 

classes pilotes 
PREPA.HEC 

améliorez vos chances . 
cfintégrer un® grande école 
de co mm erce grfice à un 
encadrement efficace 

et une dbdpln* de travail : 
rigoureuse. 

Centre Paris 17ème 

161.4238 21 21 

INSTITUTION 

FRILLEY 

PrépaHEC fondée en 1864 


INDUSTRIE 


Sur fond de désunion 


Les professionnels du textile 
demandent une remise en ordre 
dn commerce international 


«Se perdre dans les délices 
byzantines de là différenciation et 
de la spécificité est sûrement 
agréable, mais peu efficace. (...) 
Seules les armées unies gagnent 
les grandes batailles. » Les profes- 
sionnels réunis,. mercredi 17 juin, 
pour rassemblée générale de 
l 1 Union des industries textiles 
(UfT) étaient tous d’accord avec 
leur président. Os ont A livrer l’un 
des plus importants combats de 
leur histoire : mettre un terme au 
désordre du commerce internatio- 
nal, qui s’est traduit Tan dernier 
par une hausse des importations 
de 10 % A 25 96, selon les sec? 
leurs, dans un marché en réces- 
sion, et par la mise A mal .d’une 
filière industrielle qui emploie, 
avec l’habillement, 3 millions de 
salariés en Europe (347000 en 
France). 

« Tous les quotas ont été dépas- 
sés. sans que ni la CEE ni les 
Etals membres aient protesté », a 
déploré le président de FUIT. 
M. Julien Chartier, en présentant 
une plate-forme revendicative qui 
sera soumise dans les semaines 
qui viennent aux pouvoirs 
publics. Rejetant tout projet d’in- 
tégration du textile dans lès dis- 
positions générales du GATT 
(Accord généra] sur les tarifa et le 
commerce), il a demandé la pro- 
rogation d’un an de l’Accord mul- 
ti fibres (AMF) - spécifique - et le 
gefdes quotas. 

L’UIT demande une ouverture 
réciproque des marchés mondiaux 
- avec une période de transition 


.a Les agriculteurs du. Loiret veu- 
lent bloquer le 19 juin les ponts sur 
la Loire. - Les agriculteurs de la 
Fédération départementale des sÿn- 
dîcatsd’exploitams agricoles et du 
' Centre' dès Jeûnes ; agriculteurs du 
- Loiret "ont annoncé, .mercredi 
■ 17 juin, cjut-tis- voulaient bloquée* 
«Iota les ponts sur la Loin dans le 
■département vendredi 19 juin de 
. l'aube au crépuscule» afin de pro- 
tester contre .là « réforme perni- 
jtietue* d6 là politique agricole 
: commune (PAC). Selon les deux 
organisations, cette réforme va pro- 
voquer «une baisse de chiffre, d’af- 
faires de l'ordre de 12 à 14 % selon 
les exploitations, ce qui entraînera 
une régression des revenus d'envi- 
ron 40 %». 


à Pus d'accord A la SNCM. - La 
direction de la Société nationale 
Corse Méditerranée (SNCM) et les 
Syndicats des marins CGT et STC 
(Syndicat des travailleurs corses) 
n’ont pu parvenir A un accord mer- 
credi 17 juin, après plus de 
sept heures de négociations A Mar- 
seille, a indiqué la compagnie. Les 
responsables syndicaux rendront 
compte des discussions A leurs 
tnandanfa, jeudi 18 juin, lors d’une 
assemblée générale et les marins 
décideront de la suite A donner à 
leur grève, qui a débuté lundi. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



L’Assemblée Générale Mixte s’est réunie te 11 juin 1992, sous la 

présidence de M. Nicholas CLIVE WORMS. 

■ Résultats consolidés m ' 

Le résultat net consolidé (part du Groupe). pour le premier exercice 
de Womns & Cié, ressort à un milliard de francs. 

■ Dividende ■ 

La distribution s'élève à 224 millions de francs. « qucoirespondà. 
7 00 francs par action, majoré de ravoir fiscal (+ 16,70% par rapport 
L^S^SOéquivaJemPECHELBRONN). 

■ Commandités ■ 

M. Nicholas CUVE WORMS a été nommé Commandité. 

■ Conseil de Surveillance ■ 

M. Frahço» ESSIG a été appelé à la Préskfenoe du Conseil de • 

Jacques LEGRAND, nommé Président ditonneur. ; 
Par ailleurs, le Conseil aaccuétBi deux nouveaux membres : 

' membre dù Conseil de SurveiBance, ■ -■■■.- J 

. TEMASEK HOLDING (PTE) Ud, représenté . 

par M. Peng Vüan HWANG, Censeur. 


de quinze ans, - une lutte efficace 
contre la piraterie, un embargo 
progressif sur la concurrence illé- 
gale (notamment des entreprises 
carcérales comme il en existe en 
Chine populaire), le respect par 
les pays fournisseurs d’une charte 
sociale et environnementale mini- 
male (ou l’instauration de droits 
compensatoires). Le tont, bien 
sûr, soumis A des contrôles 
rapides et des sanctions dissua- 
sives. 

Tentatives 

defnsioa 

En France même, FUIT 
réclame, comme son homologue 
de l’Union des industries de l’ha- 
billement, une plus grande flexibi- 
lité du régime dn travail, la lutte 
contre le travail clandestin. Mais 
cette grande bataille, les profes- 
sionnels l’aborderont désunis. 
Maladresse d’un côté ou de l’au- 
tre? Lutte pour le pouvoir? Les 
tentatives de fusion entre les fédé- 
rations dn textile et de l’habille- 
ment se. sont soldées jusqu’ici par 
un échec. Définitif? A la «confé- 
dération» proposée par M. Char- 
tier, le président de la Fédération 
de rhabïUement, M. Henri WeïL 
répondait mercredi soir par la 
création d’un «comité de liai- 
son». Les professionnels n’en ont 
pas fini avec les querelles byzan- 
tines. 

P.-A. G. 


AMENAGEMENT 

M. Mitterrand juge 
le dossier des transports 
urbains «simple, 
clair et aveuglant» 

Après M. Michel Noir, député 
(non inscrit) et maire de Lyon, 
venu à l'automne lui expliquer son 
plan de huit ans en faveur des 
transports urbains (le Monde du 
6 novembre 1991), M. François 
Mitterrand a reçu sur le même 
sujet pendant une heure, mardi 
16 juin, une délégation d’élus de 
province. Ceux-ci étaient mandatés 
pour rappeler au président de la 
République 1’ingenoe de créer une 
ressource spécifique destinée A 
financer les cent milliards de francs 
nécessaires pour sauver les villes 
de province de la thrombose auto- 
mobile. 

Représentant les autorités res- 
ponsables des transports, l’Associa- 
tion des maires des grandes villes, 
les communautés urbaines et les 
villes moyennes, MM. Jacques 
Aux i et te (La Roche-sur-Yon, PS), 
Dominique Baudis (Toulouse, 
CDS), Michel Noir (Lyon, ex- 
RPR), Robert Vigoureux (Mar- 
seille, apparenté PS) et M n Cathe- 
rine Trautmanh (Strasbourg, PS), 
ont dit au chef de l'Etat qu’il fal- 
lait, ou bien prendre l'argent dans 
la poche des automobilistes par le 
biais de la fiscalité sur les carbu- 
rants, ou bien utiliser le produit 
des privatisations de façon à affec- 
ter 4 ou S milliards de francs sup- 
plémentaires par an aux investisse- 
ments dans les transports urbains. 

M. Mitterrand leur a répondu 
qu'il ne lui appartenait pas de ren- 
trer Hans ces détails mais qu'il per- 
suaderait fe premier ministre 
- passablement réticent A l’idée de 
créer une nouvelle taxe - de les 
recevoir, tant ce dossier lui sem- 
blait « simple, clair et aveuglant». 


ÉTRANGER 

La création d'une zone de iibre^bange 
entre cinq pays sud-américains 

Le Pérou se place en retrait 
du Pacte andin 


de notre correspondante 

La réunion ministérielle de 
Quito (15-17 juin) visant A mettre 
au point l’union douanière et à 
créer une zone de libre-échange 
entre (es cinq pays membres du 
groupe andin «Gran» (Bolivie, 
Colombie, Equateur, Pérou, Vene- 
zuela) a essuyé un nouvel échec : le 
Pérou a opposé son veto aux 
accords souscrits par ses parte- 
naires et remis en cause les accords 
présignés. 

«Cette position est lamentable, a 
commenté le représentant du com- 
merce extérieur du Venezuela, 
M. Miguel Rodriguez. Il s'agit 
d’une auto-exclusion du Pérou qui 
ne peut prétendre profiter de ses 
droits alors qu’il se défile de ses 
engagements. » 

Le ministre de l’économie et des 
finances du Pérou, M. Carlos Bolo- 
gna, a démenti cette interprétation 
d’un virtuel retrait de son pays du 
Pacte andin. «Nous n'allons pas 
pratiquer la politique de l'autruche 
face aux problèmes politiques et 
économiques qui paralysent l'inté- 
gration, a-t-il affirmé, et nous ne 
pouvons résoudre les seconds au 
prix de grands sacrifices sans avoir 
solutionné au préalable l’Impasse 
diplomatique.» 

A la suite du «putsch civil» du 
5 avril au Pérou, le Venezuela a 
rompu ses relations diplomatiques 
avec ce pays, et les relations avec 


la Colombie sont en froid depuis 
que r ex-président Alan Garcia y a 
trouvé refuge. Ne s'agit-il pas d'une 
pieuse excuse avancée par le Pérou 
pour repousser les échéances 
concernant l'union douanière et la 
création d'une zone de libre- 
échange? En fait, l’obstruction 
péruvienne était plus ou moins 
annoncée avant l’interruption du 
processus démocratique. 

«Une concurrence 
déloyale» 

L’ouverture totale des frontières 
entre les «cinq» impliquera plus 
de dommages que de profits A l'in- 
dustrie nationale, ne cessent 
d’avertir les chefs d'entreprise 
péruviens, car le Venezuela et la 
Colombie pratiquent une « concur- 
rence déloyale», inondant de pro- 
duits bon marché les pays pauvres 
du Gran (Bolivie, Pérou)-. 

Seconde objection péruvienne : 
pourquoi s’entêter A imposer dans 
l’immédiat une zone de libre- 
échange entre les «cinq», alors que 
l’union douanière, face aux impor- 
tations provenant de pays tiers, 
n’est pas encore entrée en vigueur? 
C’est mettre la charrue avant les 
bœufs, remarquent-iis. Créé en 
1969, le Gran n'est jamais parvenu 
A décoller comme communauté 
économique andine. 

NICOLE BONNET 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


AL S T H O M 


Les Actionnaires sont invités à participer 
ou se faire représenter à 
l'Assemblée générale du 25 juin 1992 


Si vous êtes Actionnaire au Porteur d'Alcatel 
Alsthom et si vous désirez participer à l'Assemblée, 
adressez-vous à l'intermédiaire financier auprès 
duquel sont déposés vos titres pour qu'il vous 
envoie les documents nécessaires s'il ne l'a déjà fait 
Exprimez votre choix à l'aide de ces documents, 
renvoyez-les à votre intermédiaire financier 
en lui demandant d'immobiliser vos actions 
Alcatel Alsthom du 20 juin au 25 juin 1992 inclus 
et de transmettre le certificat correspondant 
et votre dossier au Service des Assemblées 
de la Société Générale, 32, rue du Champ de Tir - 
BP 1135 - 44024 Nantes Cedex 01, qui devra, en tant 
que banque centralisatrice, les recevoir avant 
le 20 juin 1992. 

Au cours de l'Assemblée, les Actionnaires seront 
appelés notamment à approuver les comptes de 
l'exercice 1991 et la distribution correspondante 
(dividende hors avoir fiscal de 13,50 F 
par action contre 12,50 F par action en 1990), 
à procéder à la nomination d'un nouvel 
Administrateur et à autoriser le Conseil 
d'administration à opérer en bourse sur 
les actions de la société pour en régulariser 
le marché. Les Actionnaires auront par ailleurs 
à statuer sur le projet d'apport par le groupe 
américain ITT de 4,55 millions d'actions 
de la société Alcatel nv à rémunérer par la création 
de 9,1 millions d'actions Alcatel Alsthom 
et à autoriser le Conseil d'administration 
à émettre diverses valeurs mobilières. 

Alcatel Alsthom publiera dans la presse 
un compte rendu dans les jours qui suivront 
l'Assemblée générale, 

AlCATEL ALSTHOM EN DIRECT: 

• MINITEL: 36.16 Code OJ/T 

• Téléphone actionnaires : (T) 42561 56T 


Mesdames, Messieurs, 

L'Assemblée générale mixte, ordinaire 
et extraordinaire, d'Alcatel Alsthom Compagnie 
Générale d'Électririté se tiendra le jeudi 
25 juin 1992 à 14 h 30, au Palais des Congrès, 

2, place de la Porte Maillot à Paris. 

Si vous souhaitez assister personnellement 
à l'Assemblée, une carte d'admission est 
indispensable, elle vous sera délivrée sur votre 
. demande. Si vous préférez voter par 
correspondance ou par procuration, utilisez 
le formulaire prévu à cet effet. 

Si vous êtes Actionnaire Nominatif 
d'Alcatel Alsthom, vous avez reçu par courrier 
l'avis de convocation et les divers documents 
permettant de participer ou d'être représenté 
à l'Assemblée générale : demande de carte 
d'admission, formulaire de vote pp 1 
correspondance ou par procuration. 

Il vous suffît de renvoyer le document 

exprimant votre.choix au 

Service Titres Alcatel Alsthom 

54, rue La Boétie, 75008 Paris 

qui devra le recevoir avant le 22 juin 1992 

et se chargera des formalités. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Chute de 18 % de Faction à la Bourse d’Amsterdam 


Philips traverse une nouvelle crise de confiance 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 


Un fort vent de panique a souillé, 
mercredi 17 juin, à la Bourse cT Ams- 
terdam après que Philips a annoncé 
que les résultats du deuxième trimes- 
tre seraient « considérablement plus 
bas » que ceux de la période corres- 
pondante en 1991 - qui s'étale soldée 
par un bénéfice opérationnel net de 
561 millions de francs - et que la 
firme s'attendait & une dégradation 
de son résultat d'exploitation annuel 
(2,94 milliards de francs l'an der- 
nier), contrairement à ses prévisions 
initiales. 


Pris de court par cette double 
mauvaise nouvelle, les investisseurs, 
notamment institutionnels, ont 
donné des ordres de vente massifs 
qui ont entraîné une chute vertigi- 
neuse du cours (18 %). La multina- 
tionale a perdu en quelques heures 
pris du cinquième de sa valeur! 
Cette dépréciation du titre Philips est 


plus forte que celle enregistrée le 
3 mai 1990, Ion de la crise qui 
devait conduire au limogeage du pré- 
sident Van der Klugt et à la suppres- 
sion de SS 000 emplois. La Len ration 
de dresser un parallèle avec cette 
page d'histoire est d'autant plus 
grande que, cette fois encore, les pré- 
visions de la direction du groupe 
contredisent des propos aussi récents 
qu’optimistes. Le 7 mai, le président 
Tîmmer avait parlé devant rassem- 
blée générale des actionnaires d’une 
croissance du chiffre d’affaires 
comme du bénéfice annuels. 

Mais il y a une différence de taille 
avec la situation d'il y a deux ans : 
Philips a pris cette année les devants, 
sans attendre faz fin du trimestre en 
cours, ni spéculer sur une embellie 
des ventes de l'électroménager 
«brun» (téléviseurs et magnéto- 
scopes) à la faveur des prochains 
Jeux olympiques. 

Mais, vu la réaction de la Bourse, 
tout sc passe comme si le groupe 


néerlandais avait d éclench é un incen- 
die... en cherchant à allumer un con- 
tre-feu préventif. La confiance inspi- 
rée par la vigoureuse, opération 
«Centurion» et le rétablissement du 
bénéfice en 1991 apparaît ainsi 
extrêmement fragile et la question se 
pose de savoir si, par ricochet, la 
crise, qui semblait maîtrisée, ne va 
pas être relancée. Pourtant, les mau- 
vaises performances de l'électronique 
grand public - qui pèse 45 % du 
chiffre d’affaires de Philips - ne sont 
pas une surprise : la guerre des prix 
et l’atonie des ventes avaient amené 
le président Tîmmer à évoquer l'hy- 
pothèse d’une nouvelle phase de res- 
tructuration dans ce secteur, qui 
avait déjà dégagé une perte de 
300 millions de francs au premier 
trimestre. Dans ce contexte, le lance- 
ment prochain de la cassette musi- 
cale digitale fait de plus en plus 
figure de quitte ou double. 


CHRISTIAN CHARTIER 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ACTIONNARIAT 


□ WaUenberg se retire du capital de 
Matra. - Le groupe familial suédois 
WaUenberg. qui détenait 2 % du 
capital de Matra, a transformé ses 
titres nominatifs en titres au por- 
teur, en vue de se désengager du 
groupe français. Cette décision ne 
serait pas liée à la restructuration 
de Matra, affirme-t-on côté français, 
mais relève plutôt d’une réorienta- 
tion stratégique du groupe Wallen- 
berg. Les deux autres actionnaires 
minoritaires de Matra, l’allemand 
Daimler-Benz et le britannique 
Gec-Marconi» n'ont iras encore fait 
connaître leur position quant au 
maintien de leur participation au 
capital de Matra, 


eue les situations locales et par 
conséquent les besoins sont divers, il 
est souhaitable d’aller dans le sens 
de la flexibilité et de la décentralisa- 
tion», a préconisé M. Lion. 


REGROUPEMENT 


□ Moaoprbe : les Galeries Lafayette 
restructurent leurs magasins popa- 


laires. - La société anonyme des 
Galeries 


Monoprix (groupe 

Lafayette) a annoncé, mercredi 
17 juin, dans un avis financier, le 


regroupement sous une seule entité 
cotée, la Société 


RÉSULTATS 


□ La Caisse des dépôts s’inquiète 
de la décollecte du livret A. - 
Confirmant les résultats de la 
Caisse des dépôts et consignations 
(CDC), qui se sont traduits en 1991 
par une progression modeste, + 3 % 
à 3,53 milliards de francs (Je Monde 
du 19 février), M. Robert Lion, 
directeur général de cet organisme, 
a déploré les difficultés de son 
groupe dans le câble (440 millions 
de pertes pour la filiale Communi- 


, ; anonyme du palais 

de la nouveauté, de l’exploitation 
de ses magasins populaires. Cette 
société va nisionner avec la Société 
des magasins populaires de la vallée 
de la Bièvre (SMPVB) et l'Union 
commerciale des magasins popu- 
laires (UCMP). Ces opérations per- 
mettront de constituer un ensemble 
de magasins réalisant un chiffre 
d’affaires (hors taxes) proche de 
10 milliards de francs. 


réélu, mercredi 17 juin, à sa prési-- 
dence M. Michel Ledru et enregis- 
tré la démission de M. Alain Juillet 
de ses fonctions de directeur géné- 
raL Cette décision intervient alors 
que le groupe coopératif traverse de 
grandes difficultés. Au-delà de cette 
décision, le problème essentiel est fa 
survie de TULN. Son avenir est 
désormais entre (es mains des pou- 
voirs publics. Une décision devrait 
être prise rapidement. Le Comité 
interministériel de restructuration 
industrielle (CIR.I) étudie trois 
plans, dont les deux ayant le plus 
de chances d'aboutir sont par ordre 
Besnier, puis Bongrain en associa- 
tion avec Sodiaal (Yoplait). Le troi- 
sième dossier, déposé par la direc- 
tion de l’ULN, s'apparente plus à 
un complément des deux autres (le 
Monde du 12 juin). 


PROJET 


CESSION 


_ pertes pour 
cation-développement) et s’est 
inquiété de la decollecte du livret A 
qui sert à financer les logements 
sociaux. Ce phénomène très impor- 
tant en 1990 et 1991 (- 51 mil- 
liards chaque année) s'est accentué 
sur les cinq premiers mois, avec - 
32,4 milliards à fin mai (le Monde 
du 12 jura). Si le programme des 
prêts locatifs aidés (P LA) prévus 
celte année est financé, à l'avenir il 
faudra soit réduire la décollette, 
soit avoir recours à des ressources 

e us chères. Dans cette perspective. 
Caisse des dépôts est favorable â 
un assouplissement de la formule. 
«Le cadre actuel du financement 
social est uniforme et rigide, alors 


a RousseWJdaf céder* la Sopharga 
à Clintec, firme contrôlée par Nestlé 
et Baxter. - Roussel-Uclat filiale 
française du groupe chimique alle- 
mand Hoechst, a indiqué mercredi 
17 juin avoir presque terminé les 
négociations avec la firme Clintec 
pour la cession de la Sopharga, 
société spécialisée dans la nutrition 


thérapeutique, représentée en 
France (le Monde du (8 juin). Le 


dossier de vente de cette activité 
devrait être soumis aux autorités 
françaises d’ici quelques jouis. L'ac- 
quéreur Clintec est une firme déte- 
nue à 50/50 par Nestlé et la société 
américaine Baxter Healthcare. 


REMANIEMENT 

a Union laitière aonnande : le pré- 
sident teste, le direct»» général s’en 


va. - Le conseil d'administration de 
l'Union laitière normande (ULN) a 


a Candy (électroménager) construit 
une usine de réfirigératenre en Libye. 
— Lé groupe d’électroménager ita- 
lien Candy, contrôlé par la famille 
Fumagalli, a annoncé, mercredi 
17 juin i Milan, la construction en 
Libye d'une usine semi-automatique 
de fabrication de réfrigérateurs. 
Cette unité, qui sera achevée d’ici 
deux ans, représente un investisse- 
ment total de plus de 70 milliards 
de lires (313 millions de francs). Le 
contrat, signé entre Candy et la 
Manzlia (société publique libyenne 
pour l’approvisionnement en biens 
de consommation), sera financé par 
t’UBAE, banque euro-arabe dont 
font partie il Banco di Roma, la 
Banca Nazionale del Lavoro et Le 
San Paolo di Torino. L'usine, la 
première de ce type en Libye, sera 
construite à Zuara. Sa production 
s’élèvera, à plein régime, à 
50 000 réfrigérateur par an, desti- 
nés pour l’essentiel au marché 
libyen et au Maghreb. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


P E C H / N E Y 


INTERNATIONAL 


BONS DE SOUSCRIPTION D'ACTIONS 
ÉCHÉANCE AU 30 JUIN 1992 


Les bons de souscription d'actions Pediiney International arrivent à échéance 

le 30 juin 1992. 

Les bons non exercés à cette date n'auront plus aucune valeur et seront radiés 
de la Cote officielle à l'issue de la séance de bourse du mardi 30 juin 1 992. 


Deux bons accompagnés d'un versement de 189 francs 
permettent de souscrire, jusqu'au 30 juin 1992, à une action 
Pechiney International, portant jouissance au 1er janvier 1992. 


Pour toute information complémentaire , 

prenez contact avec votre intermédiaire financier habituel, 

ou avec la société Pechiney International. (Tél. : 46.91.4o. 87}. 
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PARIS. 171* X 


La répit aura été do Courte durée. 
Après six séances consécutives de 
basse, la Bourse de Péris s'étsli res- 
saisie mardi 16 juin (+ 0.69 %)- Mais 


l'embellie n'a pas duré puisque dès 
mercredi matin l'indice CAC 


40 per- 
dait 0.84 % ù l'ouverture. Unificateur 
se dépréciait de 1.Î7 % â 1 908,84 
en clôture. La dégringolade de la 
Bourse de Tokyo {- 2,99 %), qd se 
retrouve ainsi à son plus bas ntveeu 
depuis octobre 1986. a été à l’origine 
de ce nouvel accès de faiblesse. Le 
marché est désormais ébranlé non 
seulement par le traité de Maastricht 
mais aussi par le devenir de la situa- 
tion. japonaise. Sans parier blon 
entendu des hésitations de Wall 
Street qui pèsent lourdement aur. 
l'évolution des cours de la place. 


Ou côté des sociétés, tas prévi- 
sions des entreprises ne sont pas de 
nature à encourager le marche, indi- 
quent encore les analystes : Vallou- 
rac. par exemple, s'attend à des 
partes cane année et Moulinex, qui 
va augmenter son capital, espère réa- 
liser un chiffra d'affaires analogue A 
celui de 1991. 

Le retard apporté h la mise sur le 
marché d'un médicament par Symhé- 
labo provoqua une chute spectacu- 
laire du titre, qui abandonne 1t % 
dans un marché actif de 102 OOO 
pièces. La cotation dos actions de la 
Compagnie industrielle était suspen- 
due sur le marché au comptant dans 
la perspective du dépôt d'une offre 
publique de retrait (OPR) par la Com- 
pagnie de Suez. Son capital est 
détenu actuellement à hauteur ds 
51.1 % par Suez, de 46,1 % par 
ITJAP, les 3.8 % restants étant déte- 
nus par dos actionnaires privés. 


NEW-YORK, 17 juin * 


Recul de 1,3% 

Wall Street a terminé en nette 


baisse, mercredi 17 juin, le léger recul 
fcs ta pubfi- 


Mtial s'étant accentué après 
cation d'un rapport de. la Réserve 
fédérale (Fed) selon lequel l'économie 
américaine continue à s'améliorer. 
L'indice Oow Jones des valeurs 
vedettes a clôturé è 3 387,76 en 
baisse de 41.73 points (— 1.3 96J 
dans un marché très actif oCi 228 m8- 
Bans de titres ont été échangés. 


La grande Bourse new-yorkaise 
avait ouvert en basse dans le sfltega 
de Tokyo, où ruuSce NBeM est à son 
niveau le plus bas députa 1986. Le 
recul de WaU Street s'est ensuite 
accentué après la publication du 
«livre beiges de la Fad. Selon ce 
document fondé sur des enquêtes 
effectuées par les douze banques 
régionales formant le système de la 
Réserve fédérale, l'économie améri- 
caine continue de s'améliorer. Ce rap- 
port a été interprété par les investis- 
seurs comme une décision des 
autorité* monétaires do ne pas 
assouplir les taux dans l'immédiat. 
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LOND RES, i7 | tr 
Revirement 


A l'Image des autres places euro- 
péennes. le rebond enregistré mardi 
16 juin n'aura pas duré. Les valeurs 
se sont en effet nettement dépréciées 
mercredi au Stock Exchange. A la 
clôture. I* indice Footsie des cent 
grandes valeurs est retombé en des- 
sous de la barra lies 2 600 points et 
a perdu 17,9 points (0,7 96J. à 
2 598.4 points. 

Le marché 3vaû pourtant réduit ses 
partes en cours de séance en réac- 
tion à la publication de a ta osbquas 
économiques positives sur la reprise 
en Grande-Bretagne. La progression 
de 0.3 % des ventes de détail en mai 
par rapport au mois précédent alors 
que les analystes prévoyaient une 
hausse de 0.2 % et la haussa de la 
production industrieUe et manufactu- 
rière, conforme aux attentes des ana- 
lystes. avait redonné espoir aux 
nvos tisseurs. 


TOKYO, lajuk, 4 


Vive baisse 


La Bourse de Tokyo a cl duré sur 
une nouvelle forto baisse, jeudi 
18 juin, è 16 045,56 yens. le NUckei 
reculant de 400,24 yens f- 2.4 96) 
par rapport 5 le clôture de la veille. 
L’indicateur de la place japonaise a 
clôturé ainsi è.un plus bas niveau 
depuis près de soc ans. 

Les investisseurs sont préoccupés 


par l'économie et déçus du manque 
' as polirt- 


de réaction des responsables . 
quas vis-à-vis de l'économie et ds la 
Bourse. Le volume a porté sur 
330 miKons de titres environ, contré 
280 méfions la veiOe. La vive basse 
des Bourses étrangères a également 
pesé sur le marché. L'Indice avait 
atteint un plus bas de 16 030,91 en 
séance. Des achats d'opérateurs, de 
banques d'affaires et d'institutionnsis 
lui ont permis de rester au-dessus 
des 16 000 . 
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LA BOURSE SUR MINITEL 




TAPEZ 

LE MONDE 


MAT IF 


Notionnel 10 16. - Cotation en pourcentage du 17 juin 1992 

Nombre de contrats estimés : 112 680 


COURS 


Dente 


Précédât. 


ECHEANCES 


Juin 92 


107,32 

107,38 


Sept 92 


107,60 

107,54 


Déc. 92 


107,82 

107,60 


Options sur notionnel 


PRIX D'EXERCICE 


108 


OPTIONS D’ACHAT 


Juin 92 


0,09 


Sept- 92 


0,60 


OPTIONS DE VENTE 


Juin 92 


0.56 


Sept. 92 


14)1 


Volume : 10 402 


CÀC40 A TERME 

(MATTF) 


COURS 


Dentier. 


Ptécéfcat. 


Juin 


• i 915 
T-‘ f«34 


Juillet 


Août 


1914 

1934 


f 932 


CHANGES 


Dotar :5,3345 F f 

Le dollar progressait jeudi 
-J8 juin, s'inscrivant à 5,5345 F 
au cours des premiers échanges 
entre banques à Paris contre 
5,3000 F à la clôture des 
échanges interbancaires de mer- 
credi et A 5,2850 F au fixing du 
même jour, il semble qu’un cer- 
tain nombre d'opérateurs aient 
acheté des dollars pour asseoir 
leur position avant le vote de 
l'Irlande sur le traité de Maas- 
tricht 


FRANCFORT I7jnin 1>jaia 

Dollar (a DM).. LSttfl 14810 

TOKYO 17 juin 18 juin 

Dollar (en yen). 12740 127,48 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (18 juin) i 93/4* 

Nam-Yorft(l7jiua] ; 3 S/8 * 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 7 00 : 31-12-9 V 
I b juin 17 juin 

Valeurs françaises- 11220 111,1 

Vatranâ»Ei£fC3- 100(10 1023 

(S8F. base 100 : 31-12-81) 
indice général CAC 526,44 525,06 

(SBF, base 7000 ; 31-12-871 
Indice CAC 40 I 931*41 l 908J4 


NEW- YORK (McapowJoneÿ 
16 juin 17 juin 


tadwtridfcs 3 329,49 3 387,76 

LONDRES {Indice c Financial Times ») 
léjuin 17 juin 

100 valeurs 261640 

30 vjrfcœs , 2 037 

Mines «Tbr 10540 

Fonds d’Etat 88,74 


2 ! 

2 (02,18 
18446 

88,76 


17»*.. 


FRANCFORT 

■ 16 juin 

1 779,10 


TOKYO 
17 juin 

Nikkci Oow Joncs.. 16 44SJ80 
Indice général.^ I 276,61 


17 juin 
1771,78 


I S juin 
16 045.56 
(24544 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS COMPTANT 

COURS TERME TROIS MOIS 


Demande 

Offert 
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42348 

43468 


6,9011 

6,9064 

6£910 

63013 


^678 

3jm 

33696 

33727 


3.7299 

3,7343 

3,7364 

3,7434 

lire italKfim (1000) — 

<#51 

4*1487 

44528 

44605 

Umsftifini ■ 

9.8SJ5 

9^600 

93540 

93677 

Ptamtti») 

5^433 

5J470 

53085 

53177 


, To- 
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PUBLICATIONS 

JUDICIAIRES 


AGENDA 


Maître Michèle BITTON 
avocat à la Cour 
16, rue de l’Odéon 
75006 PARIS 


Extraits d’un jugement rendu le 
S février 1990, par la 3* chambre du 
TGI de Paris. 

A In requête de la société LEONI- 
DAS» 43, boulevard Jules-Graindor, 
B 1070, BRUXELLES, BELGIQUE. 

A l'encontre de : 1) la société 
FOLIES BONBONS, >07. rue Si-De- 


Le communiqué du conseil des ministres 


nis, Paris- 1". 2) Le CENTRE D’IN- 
FORMATION DES COMITES 


FORMATION DES COMITES 
D’ENTREPRISES ET COLLECTIVI- 
TÉS (CICEC), 4-8. rue Henri-Murger, 
Paris-19'. 3) La société GOURMAN- 
DINE, 4, rue de (a Poste, 94210 LA 
VARENNE-SAINT-HILATRE. 

U résulte que : « la société GOUR- 
M AND INF. eu vendant à CICEC des 
chocolats LEONIDAS, a violé les dis- 
positions de son contrat (...) et a 
concouru aux actes de concurrence 
déloyale perpétrés par CICEC et la 
société FOLIES BONBONS, la pre- 
mière en les confiant à la seconde qui 
la a exposés à la vente et vendue alors 
qu’ils étaient défraîchis, grisâtres, écra- 
sés ou partiellement cassés. (—) 

« (...) Condamne in solidum la sté 
GOURMAND! NE, CICEC et la Sté 
FOLIES BONBONS à payer à LEO- 
NIDAS. 100 000 F à titre de dom- 
mages et intérêts (...) et 6 000 F en 
vertu de l’article 700 du NCPC. » 

Les parties défenderesses ont 
acquiescé à ce jugement 


Le consefl des ministres s'est 
réuni, mercredi 17 juin, au 
Palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. A l'issue de ses travaux, 
un communiqué a été publié, 
dont voici les principaux 
extraits : 


e Conventions internationales 
- Le ministre d’Etat, ministre 
des affaires étrangères, a présenté 
deux projets de loi autorisant l’ap- 

P robation d’accords conclus avec 
Argentine et avec les Emirats 
arabes unis sur l'encouragement et 
la protection réciproques des inves- 
tissements. L'accord passé avec 
l'Argentine est le premier de ce 
type à l’être avec un Etat d’Améri- 
que latine. 

• Les résultats 

de la conférence de Rio 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE MEAUX 

Par jugement du 30 mars 1989, le 
tribunal de grande instance de 
MEAUX a déclaré que la société 
MUST COMMUNICATION de 
Rozay-en-Brie a contrefait la marque 
MUST de h société CARTIER et l’a 
condamnée à : 

- modifier sa dénomination sociale; 

- verser â la société CARTIER 
30 000 F à titre de dommages et 
intérêts; 

- payer la présente publication. 


- Le ministre de l'environne- 
ment a présenté une communica- 
tion sur les résultats de la confé- 
rence de Rio. 

La France a joué un rôle impor- 
tant au coûts de ce sommet. Active 
dans les discussions entre les Etats 
membres de la Communauté euro- 
péenne, elle a présidé à l'élabora- 
tion de la convention sur les cban- 


jements climatiques. EUe est A 
‘origine de la création d’institu- 


l£eIKmh sans visa 


tions nouvelles et a formulé des 
propositions intéressant tes pays du 
Sud, notamment en matière d'aide 
financière et de lutte contre la 
désertification. 

Pour lutter contre l'effet de serre 
et appliquer la convention sur les 
changement» climatiques, la France 
stabilisera d'ici à Pan 2000 ses 
émissions de gaz carbonique à 
moins de 2 tonnes de carbone par 
habitant et par an. Le décret mont 


VENTES PAS 
ADJUDICATION 


Rubrique 0SP 

64, rue La Boétie, 45-63-12-66 
MINITEL 36.15 CODE A3T 
puis 0SP 


VENTE aux enchères pnbliqaes en 
l'étude de M* ROSEY, notaire associé i 
MONTBARD, 18, ne d’Abraatès, 
le 27 JUIN 1992. à 15 berna. 

BEAUX LOCAUX INDUSTRIELS 

à CREPAND 

NEUFS s- 6600 m ■, tv. PARKING 
S 000 m 1 . Bât. de 1 200 m ! , dont 
entrepôt fermé, garage, bureau, conçus 
pour une activité de transport, affrète- 
ment et stockage de m a r c h andises. 

A 800 ■ de la gare de MONTBARD 
sur axe reliant A 6 et A 3). 

MISE A PRIX : 1 700M0 F HT + TVA 

S’adr. pr via. & L’étude - 80-92-12-75. 


VteS/sar*. imm. FaL Jast CRÉTEIL (94) JEUDI 2 JUILLET â 9 h 30 

PROPRIÉTÉ A CHARENT0N-LE-P0NT (94) 

1 1 bis, rucThiébauiL Compr. Bit â us. commercial + terrais Cce tôt. 3a76ca 

MISE A PRIX : 2 000 000 F 

S’adr. à M* Th. MaGLO, avocat à CRETEIL (94). 4, allée de la Tooon- 
tTOr. TéL : 43-29-18-58 et i M' R. BOlSSEL, avocat, 9, bd Saint-Germain 
PARIS y. TA. : 43-29-48-58. 


Vte S/sais. imm. P*L JasL CRÉTEIL (94) JEUDI 2 JUILLET i 9 h 30 


PROPRIÉTÉ SUR S0USS0L A SUCT-EN-BWEJ94) 

77, route de la Queue-ea-Briç. r. de du et l'étage : 5 PCES PPALES 


et bureau + pièce indépendante en façade avant du pavillon. 

MISE A PRIX : 200000 F *"*£“*“* 

4, allée de la Toîson-d’Or CRÉTEIL (94). TéL : 43-29-48-58 et à 
M* R. BOlSSEL, avocat, 9, bd Saint-Germain PARIS 5*. TéL : 43-2948-58. 


VENTE SUR LICITATION an Palais de Justice de NANTERRE, 
te JEUDI 2 JUILLET 1992, à 14 heures. 


APPARTEMENT 3 PP. à BOULOGNE-BILLANCOURT 

(92) - 34, RUE RIEUX 

Mise à prix : 300 000 F PAILLARD, rôc«£ D â 

ASNIÈRES (92) , 2, avenue de l’Union, tâ. : 47-93-90-61. Au greffe du 
T.G.l. de NANTERRE. Sur place pour visiter, le 29 juin, de 10 h a 11 h. 


Vente au Palais de Justice de PARIS, te JEUDI 2 JUILLET 1992, à 14 h 30, 

APPARTEMENT à PARIS-13* 

78 â 84, rue Brillat-Sa varia - 25 à 31, rue Boussingault - 72 à 76, rue 
Vergniaud, au 10* étage du bâtiment B, escalier 4, de 3 pièces principales, 
entrée, cuisine, salle de bains, w.-c. - CAVE - MISE A PRIX : 451 000 F. 
S’adr. A la SCP HOCQUARD & MASSON, avocats à PARIS-*, 7, rue Saiat- 
Philippe-du-Roule, tél. : 42-56-44-82 ; M* Jean-Paul ROUBY, avocat & 
PARIS-! fi*, I, rue de S fax ; M* Dente TALON, avocat à PARIS-!* 20, épiai de la 
Mégisserie; M* Alfred ANSELME, avocat A PA RIS- 16-, 1, villa George-Sand. 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice de PARIS, m 1 lot, 
te JEUDI 2 JUILLET 1992 k 14 b 30 


à PARIS (11 e ) - 26, bd Jules-Ferry 

et 109, rue de (a Fofie-Méricourt 


au 4* £l corap. entrée, salle à manger, 2 ch., cuis. W.-C. débar. 

UN APPARTEMENT de 3 P. Ppales 

MISE A PRIX : 200000 F 

S’adresser i M* Alain THEUiEZ, avocat i PARIS 7*, 10, avenue Danid-Lcsucor. 
Tri. : 47-34-02-16 - au greffe du Tribunal de Grande Instance de PARIS. 


Vente sur telle enchère après surenchère dn rftrièm» et sur HdtatSon, 
au Palais de Justice de VERSAILLES, 
le MERCREDI S JUILLET 1992, A 9 h 30, EN UN LOT : 

UNE PROPRIÉTÉ à VIROFLAY (78) 

20, me Rieussec - avec JARDIN. Cont 555 m 2 

MISE A PRIX : 1 000000 de francs 

S’adresser pour renseignements k : SCP d’avocats MARTIN-BATAILLE, 
14, me Htxbe , 78000 VERSAILLES, ta : 39-51-78-32 ; M* BECRETLER, 
avocat. 45. avenue de Saint-Cloud, 78000 VERSAILLES, ta : 394)2-37-31 ; 
M* SOIANET, avocat, 9, rue de la Paroisse. 78000 VERSAILLES, téL : 
39-50-21-98; M* BLÀNCïKW-FABRE, avocat. 2, rue Jegn-Homfon, 78000 
VERSAILLES, téL : 30-21-91-91. Greffe du T.G.I. de VERSAILLES où le 
cahier dm charges est déposé. Sur les lieux pour visiter en s’adr. i l’avocat. 


la commission de lutte contré l’ef- 
fet de serre est publié «rjotmffaoL 

Pour exécuter la convention sur 
la biodiversité, le ministre de l'en- 
vironnement préparera l’actualisa- 


tion des mesures de protection des 
espèces. La France défendra, & r oc- 
casion de la prochaine réunion de 
(a commission baleinière, fa créa- 
tion d’un sanctuaire pour les 
baleines dans tes mets australes au 
sud du 40* parallèle. Le patrimoine 
naturel de la Guyane sera protégé, 
notamment par la création d’un 
grand parc de ta forêt tropicale. Le 
comité de liaison sur la forêt ama- 
zonienne. mis en place avec le Bré- 
sil, tiendra une première réunion 
cet automne. 


La France œuvrera pour qu’un 
nouveau sommet de la «planète 
Terre» se tienne d’ici trois à cinq 
ans. Un premier bilan des suites de 
la conférence de Rio et l’examen 
du problème de l’eau devrait en 
constituer l’ordre du jour principal. 
Dans cette perspective, un groupe 
d’experts préparera les grandes 
lignes d’une convention internatio- 
nale sur l’eau ; celle-ci fera l'objet 
de discussions préliminaires avec 
les principaux Etats intéressés au 
mois de septembre. 

Un conseil pour le droit des 
générations futures sera créé. II 
groupera des scientifiques, les 
grandes associations oeuvrant dans 
le domaine de l'environnement et 
du développement, les partenaires 
sociaux et 1 Etat. U suivra l’applica- 
tion des décisions prises i Rio et 
contribuera & la préparation du 
rapport de la France à la commis- 
sion du développement durable. 

A Rio, une nouvelle conscience 
est née pour protéger la planète, 
réparer les atteintes portées & l'en- 
vironnement, préserver les droits 
des générations futures et 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5805 


123456789 



VERTICALEMENT 


HORIZONTALEMENT 
I. Valent par l'eau autant que pa- 
le feu. - 11. La Bible en fait men- 
tion. Sera vachement engraissé. - 
01. Cotas étranger. Est bien vu par 
un polémiste. - IV. Peu lourdes. 
Quartier de Parme. - V. Pigeon- 
nées. Connut Parménide enfant - 
14. Ont emporté un certain nombre 
de personnes. Abandon momen- 
tané à une vive attirance. - 
VII. Bras coupé. Siffla (épelé). - 
Vfll. Plus eOe a absorbé et plus elle 
profita. - IX. Abré v iation. Avertis- 
sement discutable parfois reçu la 
nuit. - X. Il est juste d’attacher 


Solution du problème n» 5804 
Horizontatament 


J. Préjudice. - JJ. Arpège. EM. - 
III. Tuile. - IV. Nurse. - V. 
N.E.EG.OT. - VI. Trac. Elut. - 
VU. Hula. Ope. - VIH. Edrisi (géo- 
graphe). ta. - IX. Si. Eofos. - 
X. Eton ne rai. -XI. Sent Sein. 


Verticalement 


quelque importance à son salut 
Symbole. - XI. Vise à éliminer le 


1. Parenthèses. - 2. RR. Eiudite. 

- 3. Epta. Air. On. - 4. Jeu. Oient 

- 5. Ugsne. Eson. - 6. Détoge. Iles. 

- 7. Er. LÔ. Ors. - 8. Ce. Soupe- 
sai. - 9. Emiettés. In. 


GUY BROUTY 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par arrêt du 1® avril 1992 la il* chambre de la cour 
d’appel de PARIS a confirmé un jugement rendu par le 
tribunal correctionnel de PARIS ayant condamné 
M- Jean-François KAHN et M. Lionel DUROY, ainsi que le 
journal L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI pour diffamation à 
l'égard de M. Pierre DANGLES en lui imputant 
l’accomplissement dans l'exercice de sa fonction de conseiller 
de PARIS des faits précis portant atteinte à son honneur et à 
sa considération. Us ont donc été condamnés chacun à la 
peine de 5 000 F d’amende ainsi qu'à 30000 F à titre de 
dommages et intérêts et 8 000 F au titre des dispositions de 
l'article 475-1 du code de procédure pénale ainsi qu’au coût 
de la publication de l'arrêt dans trois journaux. 

Pour extrait. 


M- Hervé CREN, 
avocat à la cour de PARIS. 


Admissibilité : 

MINES-PONTS-TELECOM 
ENSAE - POLYTECHNIQUE 

I 36.15 LE MONDE ! 


CARNET DU Wml* 


construire une nouvelle alliance 
entre le Nord et te Sud. 

• La préparation 

des contrats de plan 
Etat-régions 

- Le secrétaire d’Etat & l'aména- 
gement du territoire a présenté une 
communication sur la préparation 
des contrats de plan Etat-régions. 

1. - Les actuels contrats de plan 
conclus entre l’Etat et les régions 
arrivent à échéance le 
31 décembre 1993. Les actions pré- 
vues par ces contrats portent sur 
un total de pris de I H milliards 
de francs, dont 60 milliards i la 
charge de l’Etat et 51 milliards & 
celle des collectivités local». L’exé- 
cution de ces contrats, dont 1e taux 
de réalisation varie de 75 % à 80 % 
selon les régions, est satisfaisante. 

2. - De nouveaux contrats de 
plan seront conclus entre l’Etat et 
les régions au titre du XI* Plan, 
pour les années 1994 & 1998. Les 
orientations fondamentales du 
XI* Plan, qui seront approuvées 
par le gouvernement au début de 
1993, serviront de référence dans 
la préparation de oes contrats. 

3. - Les contrats devront définir 
un nombre limité d’objectifs straté- 
giques et coordonner en consé- 
quence les interventions de l’Etat, 
des régions et des autres collectivi- 
tés locales pour développer l’em- 
ploi, améliorer le cadre de vie, 
offrir une plus grande sécurité dans 
les villes et reconquérir l'espace 
rural. L’élaboratiofa des contrats de 
plan permettra d’assurer la cohé- 
rence nécessaire entre tous les 
contrats pluriannuels conclus entre 
l’Etat et les collectivités locales, 
notamment tes contrats de ville. 

4. - L’exécution des coatrats de 
plan fera l'objet d'une évaluation 
régulière. 


- Anne-Sophie, Y*on 
Pierre GAUTIER, 


ont la joie d'annoncer la naissance de 
Martin, 

è Grenoble, le 17 juin 1992. 


Mariages 


- M. Ct M- André C AUMONT, 
M. Aiwa SCHLUMBERCER 
et M* JacQBetiae 
APPU SCHLUMBERCER, 


ont heureux de faire part du récent 
tunage de leurs enfante 


Ange-Pascale 

Louis-David. 


20. avenue de Brcteuü, 
75007 Paris. 

21, rue de Turennc, 
75004 Paris. 

89, rue de Umgchamp, 
92200 NcuiUy. 


- M. et Pierre FORTIN, 


M. Léon BRÉZIN. 

I M- Edouard BRÉZLN, 


M. et M- Edouard BREZIN 
M-et M“ François 
LÉONARD de JUVIGNY, 


15. rue de Navarin, 
75009 Paris. 


Décès 


- • - M. Jacqucs-WiUy Bindcr. 
son époux. 

Le docteur Michel Bindcr et M“, 

M* Olivier Bindcr cl M— , 
ses entente. 

Caroline, Valérie, Diane-Sophie 
et Stéphanie, 
scs petits-enfante, 

ont le profonde douleur de faire péri 
du décès de 


M- Natté BINDER, 

née ï ahurie, 


1 . Devient vite légère entre tes 
mains de celui ou cefle qui Tairne. - 
2. La forme la plus discrète de fln- 
dscrétion. Se dresse, à l'occasion. 

- 3. Ne conserva sans doute pas 
un bon souvenir de Lyon. Dérangé. 

- 4. En France. Conjonction. - 
5. Terme musical. Crié à l'ennemi. 

- 6. Très fine. Auteur de 
prouesses (épelé) - 7. Déclarée à 
qui de droit. Paire de jumelles. 
Fruit. - 8. Ne manque pas de 
vigueur. Esprit anglais. - 9. Acci- 
dent de travail. 


survenu le 15 juin 1992. 


Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
. stricte intimité familiale. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


22, me Picrre-ct-Mario-Curic, 
75005 Paris. 


- On annonce le décès de 


M- Serge DAGET ? 
directeur de 1 UFR des sciences 
historiques, artistiques et politiques 
de TUmvcrsité Cïiarics-do-GauIlo- 
LîUo-HI. 


Né le 21 décembre 1927. après avoir 
. rempli des fonctions administrativerau 
Congo-Kinshasa M. Serge Dog et a 
passé brillamment son doctorat en his- 
toire en 1970 et son doctorat d’Etat en 
1987 sur « (es croisières françaises de 
répression de la traite des Noirs sur les 
côtes occidentales de l’Afrique 
(1817-1850)», Il a enseigné i l’univer- 
sité d’Abidjan de 1972 à 1980, puisé 
funivemté de Nantes comme maître 
de conférences, et à l’uni vers! té Char- 
lcs-de-Gaullc-Lillc-lll comme profes- 
seur depuis 1989. 

Responsable de la commission de 
J’UNESCO pour une histoire dn déve- 
loppement culturel de l'humanité, 
membre élu du conseil d’administra- 
tion de la Société française d’histoire 
d'outremer, il était spécialiste de l'his- 
toire maritime et de l'histoire, de l'Afri- 
que. Il a organisé à Nantes, cn'1985, un 
grand colloque international sur la 
traite des Noirs, qni a réuni les meil- 
leurs spécialistes mondiaux. Chercheur 
très actif, il a créé, à Lille, un centre de 
recherches sur Phrs terre de TA/riquc et 
il a dirigé l’UFR des sciences histori- 
ques, artistiques et politiques avec 
beaucoup de compétence depuis un an. 

Très estimé de scs collègues et do ses 
étudiants, sa brusque disparition a sus- 
cité une très vive émotion parmi tous 
ceux qui le connaissaient et travail- 
laient avec lui à funiversité. 


(Le Monde du 18 juiru) 


- Les familles Mclka, Robinsohn, 
Serohoun, McOca-Toichrocw, 
ont la douleur de faire part du déeès de 


MELKA, 


leur père et grand-père; 

survenu le (7 juin 1992. 4 1*3*0 de qua- 

ire- vingt-huit ans. 


Le service religieux, suivant le culte- 
Israélite, aura lieu krvendredi 19 juin, 
à 14 h 15. au cimetière de Fontcnay- 
aux-Roscs (Hauts-de-Seine). 


67. avenue Aristide-Briand, 
941 lô AreueD. 
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(gmren j ■ i 


wmm* 2S 

ÎJiwèîW 


- François JACQUES 
est décédé le 3 mai 1992. 


Né en 1946, à Bourges, d’une kmiUc 
d'enseignants, François Jacques, *8^8^ 
rThixtnirc en 1968. devint i ku apres 
assistant à l’université dc . Rc * rt î^l? 
professeur d’histoire romaine & Nmucs, 
etenfin à UIMII où ll enseignait 
depuis 1985. En I980.il soutint une 
thèse consacrée à la vie "■“"'f’jjjjj 
dans l’Occident romato. travail impo- 
sant qui fut publié en deux 
mille trois cents pages, combattant 
l’idée traditionnelle que les empereurs 
auraient étouffé Poutonomic munta- 
pole et causé le déclin des cités 
romaines. Dans plus de cinquante arti- 
cles. il s’était penché sur des inscnp- 
tiotts de Gaule, d’Italie et d’Afnquc. 
sur le et ha sénateurs, et surtout 
sur la vie municipale de /'Empire 
romain, domaine où son autorité était 
universellement reconnue. Déjà atteint 
du mal incurable qui l’emportera, il 
donna, en 1990, deux manuels qui 
feront longtemps autorité, un recueil de 
textes traduits et commentés sur les 
cités de l’Occident romain, et - avec 
son ami J. Schciti - un cxccllcnr 
ouvrage sur le Haut-Empire romain. Sa 
• mort prématurée vient interrompre une 
recherche qui était loin d’être tarie et 
sera une grande perte pour l’histoire 
romaine en France. 


sont heureux de Taire part du mariage 
de 


- Le directeur. 

Et toute l’équipe de l’Agence fran- 
çaise de lutte contre le sida tiennent à 
témoigner leur profonde tristesse 
devant la disparition de 


. Sophie BRÉZIN 

avec 

Olivier LÉONARD ée JUVIGNY, 

& Paris, fe 13 juin 1992. 


Michael POLLAK, 


qui a apporté à la prévention du sida 
une aide précieuse par son expérience 
personnelle et professionnelle, la qua- 
lité de ms' travaux et de sa réflexion. 


Tous s'associent i la douleur de ses 
proches, famille et amisl et leur renou- 
vellent leur soutien. 


- - M“* Eda Saporta. 
son épouse, 

Sylvie et Gérard Dancygicr, 

Mathilde et Alexandre, 
scs enfants et petits-enfants. 

Les familles Abrara, Cohen, Djivré, 
Molha ct José Saporta, 

Ainsi que ks nombreux amis. 
ont la douteordc faire port du décès de 


M. Raphaël SAPORTA, 

ingénieur chimiste. 


survenu le 16 juin 1992. 


Les obsèques ont eu lieu le jeudi 
18 juin, au cimetière parisien de 
Bagncta. ■ 


Anniversaires 

- il n’y a de mort que dans l'oubli. 
Le 19 juin 1991, 


Jean PtFAl/D, 

professeur. 


nous quittait. 


Colette Pifaud. 

Et scs enfants. 

12. allée Paul-Claudel, 
29000 Quimpcr. 


Communications diverses 


- L’Institut français d’histoire 
sociale annonce que le prix Mauritius 
sera attribué, au cours de l’automne de 
Tannée 1993, à l'auteur d’une étude en 
langue française, dactylographiée, trai- 
• tant le thème suivant : « La liberté de la 
penoBiae. Type de société ne (devant ai 
d'un régime totalitaire ni d'an régime 
-capitaliste sans frein, et réunissant les 
conditions optimales pour répauoaiau- 
meat de b personne». Prière d'adresser 
(es demandes de renseignements et (es 
propositions, au plus tard le 31 octobre 
1992, i l'Institut français d'histoire 
sociale. Archives nationales, 60, rue 
des Francs-Bourgeon, 75141 Paris 
Cedex 03. 


Soutenances de thèses 


- Institut d’études politiques de 
Paris, le vendredi 19 juin 1992, i 
14 heures, salie Siegfried. 30, rue Saint- 
Guillaume. Paris-7*. M. Christian 
Lcqucsnc : « L’appareil politico- 
administratif central de la France et la 
Communauté européenne : mai 1981- 
mai 1991 ». Thèse de doctorat en 
science politique et habilitation è diri- 
ger des recherches. 


- M. Torfi Tuljnius soutiendra sa 
thèse de doctorat : « La Matière du 
Noid », saga légendaire et fiction dons 
la littérature irlandaise en prose du 
treizième siècle, le mardi 23 juin, A 
9 h 30. salle Louis-Liard, université 
Paris-fV (Sorbonne). I, rué Victor- 
, Cousin. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C • 


43-20-74-52 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 18 JUIN 1982 A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 19 JUIN 1992 



Vendredi : trèé nuageux et 
averses- - La matin, te ciel serairàa- 
gaux sur rensambte du paya sauf .sur te 
golfe du Lkm où te tramontane et te 
mistral, soufflant a 80 lem/h per rafales 
chasserons kp aura. Çeejuaneree 
proettrom en cours de rnttnte aii^lea. 
eûtes de-ta.M an cto,. g a gnant v a re j& 
sud. .. . „ ' . 

0 pleuvra fafctement du nonf-est .au 
Massif CentraL Des Alpes à la Corsa, te. 
temps sera orageux. • - 

L’sprès-midL au nord d'une Xgne Sor-, 
deau-Lyon, le' del sera très nuageux 
avec des averses fréquentes. H conti- 
nuera de pleuvoir des Vosges au Jura. 


Du Sud-Ouest aux Alpes, les nuages 
seront abondent» avec des averses, et 
des orages éclateront, surtout sur les 
Alpes et ta Corse, sur tes Pyrénées/le 
temps ssra couvert et pluvieux. Les 
températures seront ftafc h es pour la 
'xateod.^ ... , n . 

Les tnmpératuree mMmétas avoWne- 
rom 8 degré* A 10 degrés au bord et 
.W degrés à 13 degrés su sud. Veprte- 
mkf. tes températures mædmates iront 
de 17 degrés b 19 degrés au nord, 
20 degrés à 22 degrés au sud-oue st , 
jusqu'à 24 degrés sur te Sud-Est et en 
Corée. 


PRÉVISIONS POUR U 20 JUIN 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES mnxlmn - mînima «t tanpi pbanrvè 

Vdnn axrtroes relevées «are ■ ■ ' ■ ■ te ÏSO-92 

te 17-8-1992 « 18 heures TUC et la 1884992 >6 heures TVJC , 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DAN1B. SCHN0DERMANN 


Le droit d’insinaer 


G EORGINA DUFOIX avait 
choisi de venir répondre 
aux questions du «Droit de 
savoir» sur ta transfusion. Très 
bien. Mais ce fut pow persévérer 
dans ta dérobade et ne rien qouter 
à son désormais célèbre t respon- 
sable mais pas coupable». 
Confrontée i Tnststance de Robert 
Narmas, qui avait trouvé le ton 
juste, ni compte» ni persécuteur, 
efe se défencEt bien maL Même si 
nufia foi ne U htatcBsaft de parfar, 
dte assura réserves sa version eu 
procès, où elle sera entendue 
comme témoin. Soit. Mais dors 
pourquoi être venus? On était, par 
instants, traversé d’une pénible 
pitié pour cette femme traquée, 
perdue. Et puis, on repensait aux 


petits transfusés. Et toute pitié 
s'envolait 

On capta au vol que te docteur 
Gare r a avait signé un contrat aux 
termes duquel son éventuelle 
condamnation à des domm a ges et 
intérêts serait assumée, en tin de 
compta, par tes deniers pubfics. On 
aurait aimé an savoir plus, mais 
rémission gfissa EBe gSssa beau- 
coup, d'ailleurs, et de vilaine 
manière. Les c investigateurs» du 
«Droà de savoir» déployèrent ainsi 
un certain soin à accrocher le nom 
de François Mtoarrand à l'affaire. 
Comment? Attention, 8 faut suivre. 

1) L'un des médecins protago- 
nistes - qui n'a «faBeurs pas ôté 
hctdpé - était locataire d’une mai- 
son dans ta bantieue poisienne. 


2} Cette maison est devenue im 
repaire des MoudjafïcBnes iraniens. 
3) Certains de ces Moudjahkfines 
ont par ta suite été expulsés de 
France. 4) Bs sont ensuite revenus 
en France sur «ntervention person- 
nels». partit-il, de DanieBe Mitter- 
rand. Que restait-! de ce feuüston 
dans F esprit du téléspectateur? 
Que le nom di chef de l'Etat avait 
été prononcé et que certains 
pontes, c'est évident, avaient 
bénéficié de hautes protections. 
QQFDi 

La «Droit de savoir» vaut parfois 
mieux que les sarcasmes qui Toi- 
tarant souvent, et sas «investiga- 
tions» ne méritent pas toujours 
leurs guSemets. Maïs a PPDA et 
ses coproducteurs se menant and 


à mater Hnanuation, ce cancer de 
renqufitB, 8s auront vire tait de ren- 
dra leur émission détestable. 

D’autant que l'on récidiva immé- 
diatement avec Georges Habache. 
Dais une interview exclusive, le 
chef du FPLP assura que sa récente 
venue mouvementée en Rance 
avait été organisée, côté français, 
«au plus haut niveau ». «Au plus 
haut niveau», c'était déjà pas mal 
pour vendra l'ârasston. Mais 8 fal- 
lait mieux. L'intervieweuse précisa 
ainsi que «ta femme de Georges 
Habache avait beaucoup insisté 
pour qui ata ta nom de Fonças 
Mhtenend. mata qui avait refusé». 
Qu'à celà ne tienne I Si 
M" Habache nous le cSsait— 


. (semaine dans notre st^tfriAment daté tfimaodie-luHfi. SSgnificatm des symboles: 
i « la Monde mfio-téléwsion » ; □ Fflm à éviter : a On peut voir ; mm Ne pas masquer ; aaa Chef-d’cauvre ou dassique. 


TF 1 


20.50 Série : Commissaire Moufin, 


jxÆce judBchtire. 


ineur et justice, de Paul Ptanchon. 

22.30 Sport: FootbatL Euro 92: CEI-Ecosse, 
en différé de NorritOpng. 

0.30 Journal et Météo. 

0.35 Le Débat. 

A 2 


20.50 te- Magazine: 

La Guone des boutons, dé Jean-François 
Delassus. 

. l'armée française an exerrace da défense 
aérienne. 

22.10 > Téléfilm: Le Tueur de l'ombre. 

De Peter Edwards. 

23.50 Magazine : Merci et encore Bravo. 

FR 3 


20.00 Sport : FootbalL Euro 92 : ABamagne- 
Pàys-Bas, en direct de GOteborg. 

22.20 Journal et Météo. 

224& Cinàma; La Femmaen bleu. ■■ 

. .film français cte Michel Devfte (197^, Avec 
, : v , , ' Mtchâl Pibcofi/Léa' Massari.Michel Aumont. 

QJZO Musique ; Métomanuit. 

Invitée : Alexandra Stewart Le Vaisseau 
fantOmo bit du HoiandaisJ, de Wagner, per 
l’Orchestre national de Lille, (fir. Jean- 
Claude Casadesus; soL : José Van Dam, 
. .. baryton. 

CANAL PLUS 

20J5 Cinéma : Le Sang des héros. □ 


TF 1 

13.35 Ferâtetnn : Les Feux de ramour. ■ 
1430 Feuffleton : Câte Ouest. 

15.30 Série : Hawan, police d'Etat. 

1CL25 Club Dorothée. 

1725 Série : Lom de ce monde. 

17.50 Série : Hélène et les garçons. 

1820 Jeu : Une famine en or. 

18.45 Loto sportif . 

18.50 FeuiBeton : Santa Barbara. 

1920 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : La Bébéte Show. 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 

20.45 Variétés : Tous à la Une. 

Avec Michel Gatabru, hfichel Serrautt, 
MathSda May. Macaiay CuSdn, Michel Sar- 
dou, Laurent Voutzy, Véronique Sanson, 
Annie Lennoix, Fianças Faklman. 

22.40 Magazine : Si on se (fisait tout 

Invités : Uo, Eddy Mitchefl, Tom Novembre. 

23.45 Divertissement : 

Arthur, émission impossibfe. 

A 2 

13.45 Série : Les Cinq Dernières Minutes. 

15.20 Variétés : La Chance aux chansons 
Hommage à Jean-Claude Pascal, avec 
Alberto, Corinne Rousselet, Fficat Barriar. 
Mmouche Bareffi. Christiane Heury, Cathe- 
rine Boutenger. 

16.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.25 Magazine : Défeodez-wm. 

16.40 Magazine : dga. 

18.30 Séria : Magnum. 

19.20 Divertissement : 

Caméras iiKfiscrètes. 

19Ü9 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Jeu : La Piste de Xwatan, 

Chassa au trésor au Mexique- 

22.10 Divertissement : Rire A2 . 

Les p remtera pas ir 3, spécial chanteurs. 
Avec Shefta, Sylvie Varan, Johnny Hftüy- 
ctay, Hervé Ward, Michel Pataaren, Fran- 
Hardy, Jacques Dutronc, Barbara. 

23.05 Magazine : Lumière. 

2330 Cinéma : Meurtre 

dans un janfin anglais. ■■■ 

.. . Film britannique de Pater Greenaway 
- (1982) (v.o.). 

FR 3 

1340 Séria : La Grande Aventure 
de James OnedSn. 

14.30 Documentaire : La Transhumance. 

1 5.30 Série : La Grande Vallée. 

1 6.25 Magazine : Zapper n'est i 

Enrfco Madas, AI Jamatu, 

18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champkm. 

i 


Jeudi 18 jain 

F8m américain de David Paoptes (1989). 
22.00 Ffash d'in f or ma tions. 

22.10 Cmâma : La La crênmeBe. □ 

FHm américain de Martin Campbell 
{1989J (v.o.). 

23.50 C8«na : 

L'Entrainement du champion 
avant la course. □ 

FSm français de Baraard Favre (1990). Avec 
Richard Berry. Valérie Mairesse, MûaBte Par- 
rier. 

M 6 

20.40 Cinéma : La Mousson. ■ 

FBm américain de Jean Negutesco (1956). 

2235 Cinéma : Sous ia règne de Rome. ■ 
film ittio-français de Guido Brignona 
(1958). Avec Anrta Bcberg, Georges Mar- 
. chai. (3 no CervL 

ARTE 

2030 Soirée thématique. Le Batétaus. 

2033 Documentaire : 

Déjeuner au Banhaus. 

DeTeri Wahn-Oara«sh et Pierre Desfom. 
2135 Court métrage : 

Bauhaus pour ou contre. 

La cotera da Tom Waffa. Imervtew de Ute 
— Lemper. Interview de Phflippe Stark. 

2130 Reportage: 

Les Hommes le dbnanche. 

De Roben Stodmak, Frad Zïnneman, 
Samuel WHdar et Edgar G. Ulmer. 

Sortie domimeab de deux couples eu toc 
SatarV\6cotaSr près de Berlin. 

2245 Jean Wrènfeld. 

das tm~ 
raconta... 


Expulsé du Bauhaus an 1930 pour i 
sons poétiques. Jean Wœrrfa» race 


Vendredi 19 juin 

19.00 Le 19-20 de rinformation. 

20.00 Un livre, un jour. Las Ingénus, de FéSden 
Marceau. 

20.10 Divertissement : La Classa. 

20.45 Magazine : Thalassa. Vertige de ta mar. 
La Sud marocain, entre ta désert at ta mer. 

21.40 Magazine : Caractères. 

Les Caractères du. mois. Invités: CaUxtB 
Beyata (te Périr Prince de Bsfisvflta/;Féficîen 
Marceau Qas Ingénus); Lus Septsiwada {Le 
Vieux qui Usait des romans d'amour). 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magatine : Musicales. L'œfl écoute... 
ffio-de-Janeiro, de Jean Letah. 

Visite de f5o. avec pour guide la musique 
de VBa-Lobos. 

0.05 ► Océaniques. Georges Haletas ou Tétât 
de poésie, de Guy Milliard. 

CANAL PLUS 

133S Cinéma : Aflô maman, ici bébé. ■ 

FHm américain d'Amy Hedowfing (1989). 

15.10 Documentrére : Fangio. 
quatre-vingt ans de courses. 

De Sthfing Moss. 

16.00 Cûiéroa : Lota23pper. □ 

film franco-car»Sen d’Han Duran-Cohen 
(1990). 

17.35 Concert : Eric Ctapton. 

18.00 CanaOe prèurèie. 

— fâicbûrîasntâ 20.30 — — 

1830 U Top. 

1930 Magarène : Nrèle partaiQsurs. 

2030 Téléfilm : 

Chasse à f homme en Califbrrtie. 

De &uce Setii Green.. 

22.00 Documentaire : 

Madagascar, rie aux fantômes. 

De Doug ABea et Peul BennetL 

7230 Flash d'informations. 

22.55 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : Uranus. ■■ 

FBm français da Claude Béni (1990). 

0.35 Sport : Golf. L'Opan des Etets-Dois. 

2* journée à Peeble Baach 
135 Cbiéma : La Loi crmtincrèeu o 

Film américain de Martin Campbell 
(1989) (v.o.). 

M 6 

13.25 Série : Madame est servie (rerfift). 
13.50 Série :L'Honroede fer. 

14.40 Série : Destoation danger. 

15.45 Jeu : Zygonwrèc. 

17.15 Magazme : Zygomadvne. 

17.35 Série : Obara. 

1830 Série: Vie Üanfels. 

1930 Série: 

Le Petite Maison dans ta prairie, 
1934 Six minutas dla fo rm a tions. 

Météo, M 6 Finanças. 


23.00 Portrait de Mataly-Nagy. 

De John htatas. 

V5a et œuvre du plasticien. 

23.15 D é sign ais et peintres. 

kranriews de Distar Rams et Roger Talon. 
2335 Danse : La Ballet triadique. 
Chorégraphia cfOskar Schtammer. 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Musique: Le Rythme et la Raison. 

UnB façon de piano à fa française. 4. Domi- 
nique Merlot. 

2030 Dramatique. 

la Forêt des joua, da Martine Pautals. 
2130 ProSs perdus. 

Affiche! de Cerisau, jésuite et historien (2). 
2240 Les Nuits magnétiques. 

CaiHou kanak. 3. La famifle Trabe. 

0.05 Du jour an Jendamaïn. 

030 Musique : Coda. Cessna Evorto (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Opéra (donné en mars 1991 & l'aucfitnrîum 
-BbvbJ de Lywi^r Béatrice et BénédtaL de 
BarSoz par te Choeur et r Orchestra de 
T'Opéra da Lyon, dfr. John Nelson; soL ; 
Sosan Gratem, Jean-Luc Vtefa. Syfvta 
McNair, Caâierine Rabbin, G8tes Cechs- 
maflle, Gabriel Bacquier, Vincent La Taxier, 
PhSIppe Magnant 

23.10 Ainrèia mdt... 

Quetuor-à cordes op 64, de Haydn. 

030 Dépêche-notes. 

035 L'heure bleue. Par André Ctergeat Jazz 
SVP : C'était hier ; Tou» en scène. 


20.00 

2035 

2038 

20.40 

2235 

2335 

23.55 


Série : Madame est sentie. 

CapftaL Présentation du sommaire. 
Météo des plages. 

Téléfilm : Jeux dangereux. 

De Franc Peter Allen, avec Peter Bongartz. 
D’aptes m roman de Patricia Hghsmm. 
Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

M agazine : Emotions, charme 
et érotisme. 

Capital. 

ARTE 


1930 Doc umentaire s : Palettes. 

AÆacta dans ta loggia, de Alain Jaubert. 
1930 Documentaire : GaudL 
De Manuel Huerga. 

Vie du fameux architecte catalan né en 
7852. mort en 1926. bâtisseur de ta grande 
catWdra ta ta Sagrada FanOa. 

2030 Spécial info. 

Reportage promo. Baa&ek. « Le temple du 
Soüàl » BJten). Ofivier Warin. 

21.00 TétàBm : Pierre qui rouie. 

De Marion V émoux. 

Une jeune femme égarée s'accroche déses- 
pérément è un critique gastronomique qua- 
dragénaire. 

2230 Magazine : Mégamix. 

De Marm Mmssonrûar. Tom Zé. K/ahwerir. 
lîsuka. Krisien Nogues, Penfteps, Afan Sd- 
vafl, PUbfic Ennemy. 


FRANCE-CULTURE 


20.00 Musique : 

Le Rythme et la Raison. Uns leçon de 

piano h la française. E. Geneviève ibanez. 
2030 Ratfio-arehïves. Artetty. 

2130 Musique: Black and Blue. 

La we «ère et fertile da Bob Gordon. 
22-40 Les Nuits magnétiques. 

CaSou tanak. b. Le cydone. 

0.05 Dajoiff au lendemain. 

0.50 Murèque : Coda. Cessna E varia 15). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Cmeert (donné le 12 mai au nouveau 
flawandhaus de Leipzig) : Ouverture d'Obé- 
ron, de Weber; Concerta pour violon et 
orchestre en ré majeur op. 35, de Tdva- 
kovsld; Danses symphoniques potr orches- 
tre op. 45, de Rachmeninov, par rOrchestre 
symphonique de ta Mtttedeutscharundfïink, 
cfr. : Victor Fedotov; sol. : Maxim Fedotov. 
23.10 Jazz dub. Par Claude Caméra et Jean Del- 
mas. En cfirect du Duc des Lombards è 
Paris : te Quintette du trompettiste François 
Chassagnite. 

130 Les Voix de fa niât Par Henri Gorafeb. 
Œuvres de Donfretti, Mozart, Chabrier, 
Wagner. 
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Ponr répondre aux enquêteors de l’Office des fraudes graves 

Les fils de Robert Maxwell, Kevin et Ian ont été arrêtés 


Les fils de Robert Maxwell - 
te magnat de la presse britanni- 
que disparu en mer le 5 novem- 
bre 1991, - Kevin et Ian, ont 
été arrêtés à Londres, jeudi 
18 juin au matin, afin de répon- 
dre aux questions des 
enquêteurs de l'Office des 
fraudes graves. Le SFO s'inté- 
resse notamment aux activités 
de Bi 8 hopagate Investirent 
Management (BIM). une société 
qui gérait les fonds de retraite 
des sociétés du groupe Maxwell 
en faillite et dont Kevin et Ian 
étalent tous deux directeurs. 


tkxi de rudesse de celui-ci envers ses 
entants, la dignité de ta famille,. On 
découvrit assez vite que les fils de 
r« empereur romain» jouaient un 
rôle non négligeable dans la conduite 
des affaires fanrilialra, dont l'enquête 
allait révéler k caractère à bien des 
égards frauduleux. Aujourd'hui, on 
s’aperçoit que les «enfants» mit bien 
profite des leçons paternelles : non 
seulement leurs noms se retrouvent 
sur quantité de documents autorisant 
des transferts de fonds dont ri9é&- 
Ht£ est avérée, mais, dans 
les heures et les jours qui ont suivi la 
mort de leur pire. Kevin et lan, 
démontrant des nerfs d’acier, ont pris 
des décisions importantes pour tenter 
de sauver une partie des actifs et des 
fonds de f «empire Maxwell». 


(plus de 400 millions de livres) dépo- 
sés {es caisses de retraite des 


sociétés du groupe Maxwell, et le fait 
qu'en viron 32 000 retraités ont été 


LONDRES 

De notre correspondant 
Les dignes fils de leur pire? Après 
la mort de l’ancien magnat de la 
presse, le S novembre 1991, une 
vague de sympathie avait profité i 
Kevin et lan Maxwell : la disparition 
dramatique de leur père, la réputa- 


32000 

retraités spoliés 

Sur les quelque 933 millions de 


livres ( 1 ) qui ont été détournées par 
Robert Maxwell, les enquêteurs 
savent qu’une faible partie pourra 
être retrouvée. Le {Jus choquant 
dans cette fraude i grande échelle est 
la disparition d’une partie des fonds 


spoliés. Ces transferts financiers, an 
pr o fit des sociétés privées contrôlées 
par (a famille, ont été opérés par 
Bisbopsgate Investmenf Management 
(BIM), la compagnie chargée dé gérer 
les 700 miOions de livres représen- 
tant le total des fonds de retraite. 
MM. Kevin et fan Maxwell étaient 
tous deux directeurs de BIM, une 
responsabilité qui s’ajoutait à bien 
d’autres : Kevin était dt rcc t e nr 
général de Maxwell Communication 
Corporation (MCC) et fan, vice-pé- 
sident de Miner Group of Newspa- 
pers (MGN). les deux compagnies 
«pubbques» du groupe. 

Les signatures des deux frères (sur- 
tout celle de Kevin) ae retrouvent sur 
plus d’une dizaine d’ordres de trans- 
fats de fonds, totalisant 145 mflHons 
de livres. L’Office des fraudes graves 
(SFO) s’intéresse donc & cette 
«piste», parmi d’autres. La plus pré- 
occupante pour les fils Maxwell est 
peut Jitre celle du détournement de 
quelque 300 millio ns de livres des 


comptes de MCC et MGN. Ces 
«j Qmnmy oot transité sur des co mp te s 
en Suisse et an Liechte n stei n , pour 
ensuite servir & revaloriser le cours 
des actions de MCC et MGN. Or la 
justice détient des documents prou- 
vant que M. Kevin Maxwell était 
directement impliqué ri»»* ce mon- 
tage financier. 

Cinq fw qngfgf différentes ont été 
lancées pour tenter de démêler Pèche- . 
veau financier de l’empire MaxwdL 
L’une d’entre eDes vise no ta mment i 
retrouver une partie des sommes 
déposées au Liechtenstein sur les 
comptes de la Fondation MaxwdL 
L’épée de Damoclès que constituait 
leur possible arrestation n’avait 
cependant pas empêché les fils Max- 
well de tenter un nouveau départ 
dans les affaires, avec Sphère Inc, 
une société contrôlée à 80% par la 
Fondation Maxwell, sise au Lie- 
chtenstein. BreÇ les fils de feu Robert 
Maxwdl devraient, sur bien des 
points, pouvoir éclairer la justice bri- 
tannique— 

LAURENT ZECCtilNi 


{!) Une livre sterling - environ 
10 francs français. 


La visite en France de M. Leonid Kravtchouk 

Paris consacre l’ancrage européen de rUkraine 


Rencontrant la presse i Paris 
quelques heures après l’annonce à 
Washington de l’accord sur les 
armes stratégiques ayant donné la 
vedette à son rival Boris Eltsine, le 
président ukrainien Leonid Krav- 
tchouk s’est contenté, mercredi 
17 juin, d’un bref commentaire : il 
«approuve» cet accord passé «au 
nom de la seule Russie » t . car, de 
toute façon, l’Ukraine a déjà pro- 
mis de démanteler d’ici & Tan 2000 
les armes stratégiques sur son terri- 


toire et de « devenir un Etal dinu- 
déarisé». 

Une promesse inscrite dans le 
«traité d’entente et de coopéra- 
tion» signé (a veille à Paris, deve- 
nue ainsi la première capitale avec 
laquelle Kiev ait conclu un traité 
interétatique, comme l’a relevé le 
président Mitterrand à l’issue 
d’une somptueuse séance de signa- 
ture à l’Elysée. 

Cherchant à s’affirmer comme 
chef d’un Etat «plus européen» 


que b Russie, M. Kravtchouk, qui 
a aussi complété le processus 
d’adhéstoa de l’Ukraine i la CSCE 
en devenant mardi le cinquante- 
deuxième signataire de la Charte 
de Paris, estime avoir obtenu un 
début de satisfaction et met fin à 
ses réticences à se débarrasser des 
armes nucléaires soviétiques. 

Mais fa question posée par une 
journaliste ukrainienne («le renon- 
cement à ces armes n'est-il pas pré- 
cipité. alors que la menace russe 




DÉBATS 


ÉCONOMIE 


Kiev en quête' 
d'investissements 


Maastricht : « L'heure de vérité », 
par Maurice Duverger; Environne- 
ment : «Le devoir de l'humanité», 
per Jacques Chirac..... ; 2 


ÉTRANGER 


Tchécoslovaquie : le refus cfe 
M. Klaus de diriger le gouverne- 
ment fédéral pourrait accélérer 

f éclatement du pays — 3 

Italie : le sodafete Gufiano Amato 
va tenter de former un gouverne- 
ment 4 

La fin du sommet de Washington. 4 
i Le référendum irlandais sur Maas- 
tricht i S 

Le chancelier Kohl réaffirme son 
hostilité à « une Europe centrali- 
sée» 5 

Cambodge : une campagne de 

Handicap International 6 

j La tfoération des deux otages alle- 
mands au Liban 6 


Maastrich t , la tablasse de b crois- 
sance américaine et la basse de 
Tokyo inquiètent les places finan- 
cières européennes 15 

La Bundesbank écarte tout 
relâchement « prématuré» des taux 

d'intérêt - 15 

Le Pérou se place en retrait du 
Pacte andm - 17 


COMMUNICATION 

Industriels et diffuseurs s'asso- 
cient pour promouvoir la TV HD 
européenne 1 B 


LE MONDE DES LIVRES 


POLITIQUE 


Le débat sur ta réforme de la 
Constitution 7 et 8 


• Un entretien avec Henri Thomas 

• Lettres Scandinaves • Lectures 
en vacances : cent livres pour l'été 

• Le feuSeton de Michel Braudeau 

e Histoires littéraires, per François 
8 on • L'histoire, par Jean-Pierre 
Rioux e D'autres mondes, par 
Nioole Zand 23 à 34 


SOCIÉTÉ 


Le rapport de la commission 
d'enquête sénatoriale sur b trans- 
fusion : le dépistage du virus du 
sida a été mis en place « avec 

retard» - 9 

Jacques Calvet perd son procès 

contre le Canard enchaShé 9 

Football : le Championnat d'Europe 
des nations - 11 


CULTURE 


Arts : la IX* Documenta de 

(Cassai 12 

Le Zèbre, premier et dernier film 

de Jean Pofret. 12 

Gaston Lachaise, un sculpteur 

étonnant 13 

L'épopée du chanteur et composi- 
teur syrien Abed Azrié 13 


Services 

2 

Annonces classées 

16 


20 


20 

1 Marchés financiers .... 18 et 19 li 


21 

Mots croisés 

20 

RatSo-tâévision — 

21 


14 

La télématique du Monde 


3615 LEMONDE 


3615 LM 



Ce numéro comporte un cahier 
«Le Monde des livres» 
folioté 23 è 34 


Le numéro der « Monde» 
daté 18 juin 1992 
a été tiré à 482 900 exemplaires. 


Le cauchemar yougoslave 


*£ FiK'Z ' Ci 2 


Il y aura bientôt un an 91 e l'ancienne Fédération yougoslave vit 1 
en état de guerre. André Fontaine analyse, dans une série de 
deux articles dons nous commençons demain la pubfication, tes 
enjffljx gôopofitiques d’une crise qui trouve ses racines dans 


«Le Monde ms visa» : Montaigne eu «librairie» 


On fêtera en septembre le 400* anniversaire de b mon de l'au- 
teur îles Essais. Oh le rencontrer : dans sa «Btrakie». ou dans' 
son rouvre ? A (ire également, une rencontre avec Gilles 
Vigneauft et un reportage sic te côte nord du golfe du Safnt-Lau-. 
rent au Québec, visite au nourri aéroport de Londres» Stansted, 
dû à l'architecte Norman Foster. 


La po&tique d'ouverture éco- 
nomique prônée par le prési- 
dent ukrainien en France sem- 
ble avoir trouvé des échos 
favorables, tant auprès du gou- 
vernement que des décideurs 
privés. Mardi, is ministère de 
l'économie et des finances 
annonçait la signature par 
MM. Michel Sapin et Plawt- 
chenko, ministre des finanças 
d'Ukraine, d’un accord sur un 
don de 5 millions de francs 
pour financer une bourse de 
valeurs à Kiev . De son coté, 
M. Kravtchouk signait las sta- 
tuts du Centre du commerce 
international de l’Ukraine, qui 
réunit des partenaires privés, 
français et ukrainiens, prêts à 
investir dans tes deux pays. 

M. François Perigot, prési- 
dent du CNPF, e cependant 
estimé, en eccueSant mercredi 
le président ukrainien, qu'une 
« ombre » couvre tes «perspec- 
tives prometteuses » qu’offre 
l’Ukraine : « celle des finance- 
ments ». M. Kravtchouk a dû 
réaffirmer sa volonté cThonorer 
le remboursement de 13 mil- 
lions de dollars, part qui lui 
incombe sur les 80 miffions de 
dollars de dette hérités de 
l'URSS et que doit aujourd'hui 
la 09 è ses créanciers, «Ma fs 
nous avons des possibilités 
assez limitées », avoue 
M. Kravtchouk, qui met en 
accusation la gestion de la 
Vnechekonombank (VEB), 
ancienne banque soviétique du 
corranerce extérieur «netionaB- 
sâe» par la Russie et «qui blo- 
que les crédits des autres 
répubBques.» 

Les coupons, monnaie de 
transition introduite en Ukraine . 
en janvier 1992, n'ont pas été 
remplacés, comme prévu, par 
la monnaie nationale te mois 
dentier. Mais M. Kravtchouk a 
confirmé son intention de 
« commencer le processus de 
son lancement* à l’automne 
prochain, après entente avec la 
Russe. 


L'opposition 

uk rainienn e 


SOPHIE 8 HIHAB. 


—V 


SUR LG VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Eurêka! 


C E matin, ja débarque en 
retard dans mon bureau, 
j'allume la télé sans 1 a 
regarder, je me jette sur ma ptto 
de journaux et qu'est-ce que j'en- 
tends ? Une voix c ha r ma nte m'ex- 
pliquer -que si ça route mal en 
vBte r c'est parce qu'a y a trop de 
bagnoles et qu'on va essayer d'y 
remédier en développant les 
transports en commun. Ça alors I 
Je jette unœlsur TH, je vois des 
embouteillages monstres et je 
tombe dans mon fauteuil, écrasée 
par te stupéfiante nouveauté de 
cette idée-force. 

On nous avait encore jamais 
parié, vous êtes témoins, de 
grands parkings souterrains, de 
tramways, de taxis collectifs et le 
reste. Si, vous croyez? Non, c’est 
une impression, vous avez dû 
rêver. La preuve : on en est 
encore è demander aux Français 
s'as servent d'accord. Pas fous, 
nos malrssl Avant d'engager 
d’aussi foflea dépenses, rte veu- 
lent être bien sûre qu’on est pas 
contre. Non, pas du tout! On est 
même pour è 78 %. Tiens, dis 
donc, ttnette, ça me fat penser, 
faut que je donne ma voiture à 


réviser, alors demain, on prend la 
tienne. 

Non, parce que te bus. fa métro 
et te train de banlieue, merci bien, 
mais non merci : trop tant, trop 
rare, trop hasardeux at trop 
credo. Il n'y a-jamais que 18 % 
d’entre nais è s'y risquer. Des 
paumés, dos dodos, des fauchés, 
bref des RMI. Vous me direz : 
Depuis te temps qu'on en cause 
qu'est-ce qu'on attend pour agir? 
Cette question 1 Avant d'agir, faut 
réfléchir. Du coup, de Ule è Mar- 
seille en passent par Paris et 
Lyon, on réfléchit terme à te ren- 
dra fluide, la circulation. 

Sans vouloir troubler te moins 
du monde les intenses cogita- . 
tions des étffles, je voudrais me 
permettra une simple sugges- 
tion : Sf ou commençait par inter- 
dire l'accès de te capitale aux cars 
de touristes qui encombrent, 
coincent et bloquent des quartiers 
entier*?' En Europe, toutes tes 
grandes vflles tes parquent à tours 
portes. Et ça les vexe pas, les 
touristes; au contraire. C'ast 
après nous qu’is en ont : C'est 
pas possible cas encombrements 
dans Paris. B taw faut deux heures 
pour aUer de la tour Eiffel è l'obé- 
lisque I 


pèse toujours?») traduit un senti- 
ment fort répandu parmi ses com- 
patriotes. Et si le président Krav- 
tchouk a martelé sa détermination 
i «respecter scrupuleusement les 
principes du processus d’Helsinki et 
à tout faire pour contribuer à la 
paix sur le continent», il n’en a pas 
oublié pour autant, même à Paris, 
sa polémique avec Moscou. 

Après avoir tempêté contre 
«F impérialisme» de la Russie 
devant un auditoire du patronat 
français peu habitué à ces for- 
mules, le président ukrainien a 
affirmé que- «fa question t de la Cri- 
mée ne concerneras la Russie» et. 
qu’il n’a pas l’intention d’aborder 
ce point central du contentieux 
russo-ukrainien Ion de sa rencon- 
tre prévue avec le président Eltsine 
le 23 juin i Dagomys, dans le sud 
de la Russie. Ce qui est une façon 
un peu brusque, bien que juridi- 
quement défendable, d’expliquer 
que le degré d’autonomie de cette 
presqu'île, i population majoritai- 
rement rosse mais donnée en 1954 
& l’Ukraine, ne peut être discuté 
qu’entre ses autorités locales et 
cdles de Kiev. 


Fuîtes de m et délabrement 


Alertes au lycée Louis-Armand 


M. Kravtchouk a tenu à souli- 
gner que (es rapports de l’Ukraine 
avec les autres Etats de la CEI 
« n’étaient pas ait programme de 
ses entretiens» A Paris, même s’il a 
exposé son point de vue k ce sujet 
au président fiançais. Un point de 
vue qui s’est fait conciliant lois de 
sa conférence de presse : «La CEI 
peut encore jouer un rôle... » 

Mais le ton n’était plus à la 
conciliation lorsqu’il fut question 
de la situation intérieure de 
l’Ukraine, six mois après la confir- 
mation éclatante de son indépen- 
dance. M. Kravtchouk a récusé les 
accusations fréquentes, portées 
notamment par. la Banque mon- 
diale. selon lesquelles Kiev n'aurait 
pas vraiment commencé de 
•réforme économique et resterait 
dirigée par les anciens bureau- 
crates. 

Quand i r opposition, « elle n’a 
ni programme... ni équipe de 
rechange», a tranché M. Krav- 
tchouk, en pariant de celle 
conduite par L’ex-dissident Viat- 
cheslav TchernovyL Ce dernier a 
certes été léché par fa majorité 
nationaliste de l’ancien mouvement 
d’opposition Roukh, qui a choisi la 
collaboration avec Le président, 
mais il est désormais soutenu par 
un nouveau parti repré s entant des' 
milieux d’affaires et des russo- 
phones. 

Au Parlement, tons ces oppo- ■ 
sauts ont failli (par 154 voix contre 
168) obtenir la semaine dernière fa 
démission du gouvernement. Une 
menace qui laisse ouverte fa tenta- 
tion pour le pouvoir de refaire 
l'union sacrée sur des thèmes 
nationalistes. La même situation 
guettant la Russie, l’arrimage de 
Kiev (quelques mois après celui de 
Moscou) dans le processus euro- 
péen, tel qu’il vient de progresser à . 
Paris, ne paraîtra pas une précau- 
tion superflue, . . . 


Pour avoir rai lycée neuf, des 
salles «sonorisées et repeintes 
de frais, tes occupants du lycée 
Louis-Armand, dans, le quin- 
zième arrondissement de fteris, 
étaient prêts è supporter te bruit 
des .mamauKpiqueun, le dépôt 
. des façades; tes cotgiures d'eeu 
et les gravats. Il.n’yja pas 
grand-chose, à garder de cet 
- établissement construit en 
1971, en chantier depuis plu- 
sieurs mois. La région Ite-de- 
France a prévu de le rénover 
entièrement, et la facture 
devrait s'élever è 63 rratfrora dé 
francs, «sans compter h main- 
tenance». précise le conseil 
régional. 

Bons princes, tes enseignants 
er leurs Sèves ont supporté te 
bruit et las nuisances. Mais 
P alerte au gaz qui a nécessité, 
mercredi 17 juin au matin, l'éva- 
cuation d'urgence des locaux, e 
achevé d'ébranler les plus 
calmes. Bien de grave apparem- 
ment : te démolition d'une 
ancienne canalisation dans 
laquelle restait un peu de gaz 
résiduel «Oh «dcfent tout è lait 
mineur», selon le chef de tra- 
vaux de l'entreprise Genra-Tarcy 
en charge du chantier.. . Mate 
pour tes profs, c'en était trop. 
«Le lycée doit fermer, disent-ils. 
car nous ne pouvons plus assu- 
i rer la sécurité des élèves». 


fonctionnait pas et qu’on a dû 
passer de triasse en triasse poix 
prévenu les élèves.» Dans l'af- 
folement, une enseignante a 
même été oubliée, dans sa 
classe, avec ses élèves... 

Personne, he., minimisa- cet 
incidant-te: Un 'ouvrier 'aurait, 
ontis, le* veodradtteaiçTdé ravis-, 
ser te bouchon de vidange du 
gaz avant de former Ira vannes. 
Quand, ie lundi matira te «Mi- 
nier du lycée les a rouvertes, le. 
gaz s'est échappé eo continu 
dans tes sous-sols. 


La réaction 


Les profs, alors, ont réagi. 
«Le gaz, souligne l'un d'entre 
eux, s'ajoutait aux 4üs électri- 
ques qui pendent sans protec- 
tion. aux plans d’évacuation des 
locaux qui ont tous trisperu, aux 
barrières qui doivent normale- 
ment protéger la chantier et qw 
manquant une lois sur deux, è 
la cantine des élèves qui n’est 
plus assurée depuis le 1 m juin, 
et aux sanitaires qui n'ont pas 
fonctionné pendant deux fours 
en mai.» 


C’est en fat fa deuxième fois 
en guère plue d'un mois que tes 
mffle Sèves du lycée, tours cent 
trente professeurs et te person- 
nel doivent évacuer les lieux. 
Lors du premier incident, te 
11 mal on avait frété ta catas- 
trophe. A 8 heures du matin, 
une forte odeur de gaz rôdait 
dans le bâtiment. L’eterra e été 
donnée environ une heure plus 
tard. «L’alerte, c'est beaucoup 
dire, souligne un professeur 
d’électrotechnique, M. Guay ( 
puisque le système d’eterme ne 


Réuni te 27 mai, 1e conseil 
d’administration du lycée se 
prononçait pour ta fermeture du 
lycée à partir du 22 juin, date 
du début des épreuves du bac. 
«Nous sommes en sous-effec- 
tifs et les élèves ne sont plus 
encadrés», argumentaient les 
enseignants. L'incident du 
17 juin a finalement ébranlé te 
rectorat de -Paris jusque-là hos- 
tile è te fermeture du lycée. Le 
secrétaire général devait se ren- 
dre sur te site, jeudi 18 juin, en 
compagnie de responsables de 
te région et décider s'il y a avait 
Seu de fermer l'établissement. 


CHRISTINE GAR1N 


a Accord militaire franco-koweï- 
tien. - Le gouvernement du 
Koweït a approuvé, mercredi 
17 juin, le prqjet d’un accord mili- 
taire avec la France, au terme 
duquel les deux pays organiseront 
des exercices communs- et la 
France livrera des équipements de 
défense à cet émirat dû Golfe. Le 


ministre koweïtien de la défense, 
Cheikh Ali Sabah AI Salem, sera 
en visite officielle en France à par- 
tir du 13 juillet Le Koweït a déjà 
signé avec les Etats-Unis un accord 
qui donne aux forces américaines 
des. «facilités» de stockage pour 1 e 
préposîtionnemetit de leurs unités 
aériennes et navales. 
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Daas an livre visionnaire et coléreux, Henrik Stangerup retrace l’odyssée historique 
et spirituelle d’un franciscain du XVI e siècle parti pour le Nouveau Monde 


r;: - - 1 - * 

!;• v t •. - , 


Ti \ -Z 


■ ^ : --***5 u* 

A' 

T v 4 

w* 

' aK * =4* 

«J’: ; x /:v. «t r 

1 rr* i ■ *’ 

■r-r-.-x -t-v ! '■ 

•-■r • V. 


- • 



; u.. *■ v' ■. 5 t 

•• 

• • “t-** 1 "' iti îst; 

-•<r -m-> ' - i 

.v • c • i 

• :cas t 

*•» ;*■ 

- ■" 

: *•:. ^«3jtcs Et . 
* ’ • - .ÎIIÏE 

■jpr-fcv-r >*-. ■ 

■ ■- 


, IV t-L. T?: 

•’ • . 

. . v r CT > 

w V.J ■■ -tl 

J: i . 

’^-cnry: 

• s, -V» 

i ' 



'-■* ■ if- - 

..i -H • •r s i 


A 


II UC y tçuv 9UIU 

t t * i gaard, pourfendant ai 

rn 1 UHliS-AM sS^JstSi 


FSÉRK JACOB 

d’Henrik Stangerup. 

Traduit du danois 
par Frédéric Durand, 

Ed. de rOdvier, 332 p, 140 F. 


Vu d’ici, le Danemark est un pays aima- 
ble. Et le «non» surprenant que cette pet it e 
nation vient jFoppôser à une certaine 
conception de PEurope n’a en rien diminué 
le capital de sympathie dont die dispose : tes 
faveurs du public vont toujours à David con- 
tre Goliath, sans trop se soucier de savoir 
qui a tort : on raison dans la querelle. 

Vue de là-bas, la vie danoise apparaît 
moins idyllique. Du moins si l’on en croit les 
plus grands créateurs qu’aient vu naître ces 
plaines de sable et de gravier. Non pas qu’il 
y ait «quelque chose de pourri au royaume de 
Danemark », comme le prodamait Hamkt, 
omis an contraire, semble-t-il, pane que la 
pourriture, comme toute fermentation vitale, 
comme toute négation de la saine normes y 
est immédiatement isolée, recyclée, asepti- 
sée. 

L’unirai de Dieu et de l’Etat, proclamée i 
dis le seizième siècle, ne laisse à Timagina- 
tion, à h poésie et même à la fin que Te* 
pace de b révdte. Celle de Cari Dreyer dans 
Dits Irae, celle surtout de Sdien Kiedce^ 
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Dies Irae, celle surtout de SBrenTCedco* 
gaard, pourfendant au nom de Dieu rErine 
nationale évangélique luthérienne, son chris- 
tianisme officiel, se» pasteurs fonctionnaires, 
une. vie qnoti^enne totalement corsetée par. : 
la règle édictée air nom du Souverain Ken. 

Henrik Stangerup a repris le flambeau de 
Kierkegaard. Aux Trois stades sur it chemin 
de la vie que proposait le flamboyant pen- 
seur de rexistence - Testhétique.i’éthique et 
le nligjaa - correspondent ses iras grands 
romans, «ux-mêmes- construits autour de r 
iroit-n era o M — es; Dwiw^ie du. stade estfaé- 
tique^^Sh^e*a»dvig Motier, le héros 
du Séducteur (Mazanne, 1587) ; celui du 
stade éthique, son vieil adversaire, Peter 
Wilhelm Lund, ce naturaliste beau-frère de 
Kierkegaard qui s’installa au RrésiL dans la 
région du Minas-Gerais et qui y vécut plus 
de trente ans, dans la plus noire mé l ancoli e, 
avant de trouver, très figé, le bonheur dans la 
fusion avec cette nature qu’il s’était jusqu’a- 
lors contenté d’étudier (Logea Santa, Maza- 
rine, 1985X • 

Pour incarner Phomme dn staderdigieux, 
la forme suprême de Texistence en ce qu’elle 
se déprend de la vie immédiate pour cher- 
cher e cette arche ténue qui nous relie à 
l'inaccessible» et qui est «la voie inverse de 
celle de notre esclavage», Stangerup recrée 
l’odyssée historique et spirituelle d'un 
Danois dn seizième siècle .presque inconnu 
aujourd'hui en Europe, mas que les Indiens 
du Mïchoacan continuent & révérer, Jacob le 



Henrik Stangerup : 

« Notre dernier espoir de renaissance est peut-être dans notre mémoire. » 


, Jacob le 


Danois, Fray Jacobo Daâano, Jaoob de 
Dade,du nom de la province franciscaine, 
scandinavç dont fl fut le dernier dirigeant 
..avant que l'Eglise luthérienne n’interdise 
tous les ordres mendiants. 

L’histoire de Frère Jacob est aussi belle 
qu’une légende. Né vers 1484, 3 est le troi- 
sième fils du roi Hans du Danemark, qui 
règne également sur la Suède. 11 est aussi le 
beau-frère par alliance de Chartes Quint qiri 
ne cessera, jusqu’à sa retraite, de le protéger. 
Mais Jacob renonce & toute prétention à la 
couronne pour entrer chez les franciscains. H 
affronte alors au cours de véritables co mb ats 
théologiques les partisans de Luther. 

Le triomphe militaire du roi protestant 
.Christian in chasse les moines catholiques 
du Danemark et Frère Jacob entreprend un 
long périple qui le conduit en Italie, en 
France où 3 rencontre Rabelais et les plus 
brillants disciples d’Erasme, en Espagne où il 
s’affronte à la réaction anti-humaniste, anti- 
juive et anti-arabe et aux champions de lln- 


qwstiou. Pour fuir ce vieux monde du chris- 
tianisme, européen qui se déchire dans de 
sanglante querelles de pouvoir, bien loin de 
la foi, fl -embarque pour la NopyelIerEs-. 
pagne. Les terres que vient de découvrir 
Colomb ne sont-elles pas une nouvelle 
chance pour les hommes, le lieu neuf où 
pourra s’édifier enfin, après tant d’échecs, 
tant dé malformations, tant de dégénéres- 
cences, la nouvelle Rome d’une création 
réconciliée dans l'amour de Dieu? 

Jacobo Daciano apprend le nahuatl à 
Tenochrflan, le futur Mexico, pois la langue 
des Tarasques (c'est ainsi que les Espagnols 
nommaient, par dérision - le mot veut dire 
«beau frère» - les Indiens du Mïchoacan 
dont fls enlevaient les femmes et les filles). Il 
construit le couvent et l'église de Tarecuato 
et commence révangélisation. A sa manière, 
qui cadre mal avec les directives du pouvoir, 
avec Tappétit d’or et l’esclavagisme des 
colons, avec la théologie du mépris que pro- 
fessent les autorités ecclésiastiques pour qui 


les Indiens ne seront jamais bons qu'à faire 
des baptisés : une catégorie définitivement 
inférieure du peuple de Dieu. 

Jacobo se bat, perd ses illusions sur les 
chances d’une nouvelle Rome, se fait 
condamner au silence, mak fl brave les inter- 
dits et, surtout, il découvre les liens profonds 
qui, au-delà dés formes rituelles, unissent la 
vision du monde et h cosmologie des Taras- 
ques et sa propre foi de franciscain, ce senti- 
ment amoureux et mystique d’une fraternité 
de toute la création. 0 meurt, à quatre-vingt- 
trois ans. Son corps est enlevé par les Indiens 
qui le cachent pour en faire un Heu de culte, 
demeuré à jamais secte. 

Cest peu de dire qu’Henrik Stangerup 
révolutionne le genre érodé par Peau de rose 
de la «vie de saint». Frère Jacob est un livre 
violemment inspiré, enthousiaste, coléreux, 
visionnaire. L’écrivain n’y raconte jamais le 
paysage d’une rie mais cherche à retrouver 
et à transmettre les lumières et les passions 
d’une existence. Rien n’y est jamais joué 
d’avance, rien n’y est enfermé dans une logi- 
que. Jacob est traversé par toutes les 
tempêtes de son époque et par toutes les feux 

- Erasme, Y Utopie de Thomas More, Luther 

- à laquelle elle se réchauffe, ou se consume. 

A cette fra qui fait une synthèse vivante, 

douloureuse et enchantée du doute et de l'ac- 
ceptation, il fallait la prose inquiète et souve- 
raine de Stangerup, sa manière de fondre le 
récit et le poème, l’épopée et l’histoire, la 
vivacité du dialogue et les lents enchante- 
ments de la légende, les subtilités de la théo- 
logie et la puissance du sentiment de la 
nature, le passé et le présent. 

Frère Jacob, s’il parie de ia fin d’une espé- 
rance, dans la première moitié du seizième 
siècle, celle de la fiision de l'humanisme et 
de ia foi chrétienne, ne cesse d’en appeler, 
dans la colère, le sarcasme, l’ironie, à une 
nouvelle naissance, une nouvelle espérance. 
Et lorsque Stangerup écrit, dans un petit 
livre consacré au peintre flamand Joachim 
Patinir (1480-1524) : e L'espoir d’une e nou- 
velle frontière» n'est plus, la vie sur d’autres 
planètes ne pourrait être qu’un monde uio- 
pien, ou, pis encore, à l'image du film Total , 
Recall. (...) Notre dernier espoir de renais- j 
sance est peut-être dans notre mémoire» (IX 
rai peut penser que ce pessimisme est encore 
une manière de provoquer le sursaut 

Pierre Lepape 
Lire page 32 notre ensemble 
sur ks lettres xamBnarcs 

(1) Joachim Polinir. Flohïc Editions. 80 p. 



Au centre de ce numéro, 
quatre pages pour guider les 
lectures de votre été. < Le 
Monde des livres» propose 
une sélection d'une centaine 
de Bvtqs à découvrir ou à 
redécouvrir. La saison se 
prête au Man, profitons-en 
pour regarder ce que les 
Français ont iu cette année. 

Pages 27 à 30 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

l Fragments 
\de cathédrale 

Les Histoires sur un mode 
presque classique de Harold 
Brodkey ne sont pas des 
. nouvelles, ni une 
' autobiographie. Ce sont des 
tentatives d'édification d'un 
monument littéraire. Mais 
Brodkey manque de 
1 puissance créatrice. Le temps 
des cathédrales est sans 
doute passé pour le roman 
\ Page 24 

LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 

Un entretien 
avec Henri 
Thomas 

Une rencontra avec un poète 
et romand bt qui ne peut 
concevoir le (flan d'un 
roman : « Mes livres sont 
structurés mais ils se 
structurent au fur et è 
mesure». 

Page 25 


Le plus célèbre et le plus actuel des reporters : « Notre métier n 1 est pas de faire plaisir 
non plus de frire du tort, il est de porter la plume dans la plaie » 


ANDREE 

CHEDID 




OUVRES COMKilVS 

d'Albert Londres. 

Présentées par Henri Amoureux, . 
Allia, 857 p.. 175 F. 

Un jour dé 1922 qu’il était en 

Chine, égaré entre seigneurs de- 
guerre, marchands et trafiquants, 
pirates et margoulins, Albert Lon- 
dres frit pris d*un doBie existen- 
tiel Que faisait-il là, dans ce pays 
en fohe, ouvrant la fenêtre de sa 
chambré pour découvrir que 
«dehors tout était dégoûtant »c 
Quel intérêt ses lecteurs trouve*, 
raient-ils à sa scrupuleuse narra- 
tion de cette lointaine -guerre 
civile alors qu’-eun beau crime a 
hfêntlmontant remportera tou- 
jours sur une guerre dans la pro- 
vince du Tchély »? Réponse: 
e Bah ! un reportage est mrepor- 
làdessus je me çotffai etje 

S à la recherche du truculent 
qui a nom Tsang-To-an.» 
Mais à quoi ça fat, un repor- 
tage? Et un journaliste'? fl arrive 
qu'en ces temps frileux, «t 
demande plus souvent qu à rordi- 
naire, au spectacle de complai- 
sances et de politesses, de redon- 
dances et de racUités où Je métier 
s'émousse et s'af&drt. Dans ces 
moments de doutè et d abandon, 
un seul remède : hre, reine Albert 

■L ' : - : -•h~ 


Lasdres, le plus actuel des journa- 
listes. Et, sons f apparente tautolo- 
gie, entendre au m des pages sa 
véritable réponse : un reportage, 
un journaliste,' ça scat à déranger, 
à bousculer, à ne pas vous laisser 
docmfr tranquflte-- 

Uae intime morale 
citoyenne 

- La définition est évidemment 
de parti pris - et sans doute, ici 
même, n’est-ellé pas forcément 
partagée par tous. Mais il n’en est 
pas d'a utre pour rendre compte 
de cette étrange alchimie qui a 
nom Albert Londres. Venant 
après leur publication, tome après 
tome, dans la collection « 10*18 » 
et après la rigoureuse biographie 
de Pierre Assouline (IX la réédi- 
tion en un seul volume, qui plus 
est à un prix abordable, de ses 
onze grands reportages permet de 
goûter avec délectation ce préci- 
pité éminemm ent subversif. - 

Car c’est ainsi qu’il faut aborder 
l’ouvre de Londres ; en la prenant 
eu bloc, comme si de Cayenne à 
Biribi, de Belgrade ,à Buenos- 
Aires, de Varsovie à Tel-Aviv, de 
Dakar à Djibouti, elle était d’un 
seul tenant, un seul' pari, une 
mgme aventure. Et alors que 
Ton comprend que le plus-célèbre 
des journalistes fiançais, statufié 


en grand ancien de la profession, 
en est l’un des spécimens les plus 
encombrants et les moins apaisés. 

Avec Londres, l'exercice profes- 
sionnel rejoint la leçon civique. 
Sous l’adinirable artisanat du 
voyageur et de l’enquêteur, qui 
réussit à faire publier ce que cela 
suppose de discipline et d’exi- 
gence, transparaît une intime 
morale citoyenne, cette solide 
conviction que la réforme perpé- 
tuelle et la critique incessante sont 
l’âme de l’universelle République. 
Aucun ministre, aucun patron, 
aucun policier, malgré leurs 
efforts conjugués, ne réussiront à 
l’ébranler. 

Son directeur du moment lui 
demande de remanier un repor- 
tage, jugé trop tendre, sur l’occu- 
pation de la Ruhr? Il claque la 
porte en lançant- le fameux «un 
reporter rie connaît qu’une seule 
ligne : ceÛe du chemin de fer». Le 
parti colonial s’émeut de son 
enquête sur l'Afrique noire, Terre 
d’ébène 1 ! ü répond quV un journa- 
liste n’est pas un enfant de chœur 
et que son rôle ne consiste pas à 
■ précéder les procession;, la main 
plongée dans une corbeille de 
pétales de roses». Et ajoute, for- 
mule également célèbre : «Notre 
métier n'est pas défaire plaisir, 
non plus défaire du tort. Ü est de 
porter la plume dans la plaie. » 


Le plus surprenant, c'est que cet 
insatisfait n’était pas un révolté. 
Londres n’agit pas par conviction 
militante mais par conscience pro- 
fessionnelle, comme s’il s'agissait 
d'on devoir évident, d’une ascèse 
naturelle. Ce moraliste détestait 
l’hypocrisie vertueuse et le prouva 
par sa fréquentation assidue des 
maisons de passe. Ce procureur 
des Ifichetés politiques écrivit 
pour l’essentiel dans un quotidien 
conservateur, le Petit Parisien, 
totalement dévoué à l’ordre établi 
Ce grand professionnel n’était pas 
un pur : ne (m est-il pas arrivé de 
mélanger les genres en succom- 
bant à la tentation du renseigne- 
ment ou d'admirer un rédacteur 
en chef que l'on disait «pourri par 
l’amour de l’argent » ? Cette célé- 
brité, enfin, loin de piaffer d’am- 
bition juvénile, ne signa pas un 
seul article avant trente ans, 
apprenant le métier en tricotant 
d’anonymes échos parlementaires. 

Edwy Plenel 

Ure h suite page 33 

(I) On doit à Francis tacasân Tédition 
des repttUga de Londres a « 10-lS». La 
biographie de Pierre Assouline, Albert 
Londres, Vie et mort d'un grand reporter 
(Baliasd, 1989) esî disponible dans la col- 
lection «Folio». 
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Histoires sur un modo presque classique, tome 2 

de Harold Brodkey. Nouvelles traduites de l'américain 
par Michel Lederer, Grasset, 466 p., 130 F. 


P OUR la modestie, selon la formule d'Alphonse Allais, 
M. Harold Brodkey ne craint personne. Lui prête- 
t-on du génie, il confirme sans hésiter. Lui dit-on 
qu'il est le Proust américain, il opine. Sur un ton de 
confidence, il avoue avoir renoncé à toute forme 
d'humilité. Dans une petite brochure tirée à part et destinée 
aux libraires par son éditeur français, on peut tire un texte, 
«Harold Brodkey par Harold Brodkey», qui est assez désopi- 
lant, à la fois par ('épouvantable maladresse de la traduction 
(ceile du livre lui-même en revanche est remarquable) et par 
la vanité échevelée qui s'y déploie. 

L'auteur y parte de lui à la troisième personne, cela va sans 
dire, sauf quand il trébuche dans son émotion, son admira- 
tion sincère pour lui-même et dit «je» le temps d’un para- 
graphe : g Ce qu'il y avait de plus évident dans ses premiers 
écrits était une tentative de style narratif dans lequel le ton 
esthétique , simple ou élaboré, alternait avec un ton plat et 
personnel, le vrai ton pour ainsi dire - le ton de la réalité 
biographique. Je ne sais pas ce qui a été fait dans cette voie 
en Europe. Je l'ai puisé chez Proust [...] Après moi, on trouva 
cela chez Nabokov, chez O'Hara et chez Lowelt. a Excusez du 
peu. 

Il est donc parfaitement logique que, toujours dans cette 
auto-préface, « Harold Brodkey trouve la plupart des œuvres 
contemporaines rejetables - ou détestables (mais pas les 
vies ni ceux qui les vivent) - et c'est involontaire. Il essaye de 
foire preuve de tact. Mais le sujet est trop sérieux. Compte 
tenu de ses sentiments, il fait preuve d'un tact 
extraordinaire [...] La problème, quand on est un révolution- 
naire, c'est que tous les autres font figure de carriéristes ». 
On dirait M“* Duras dans ses grands jours. 

On apprend néanmoins par M. Brodkey que M. Brodkey est 
né en 1930 à Staunton, dans l'Illinois, petite bourgade 
minière de 4400 habitants, de Cal et Max Weintrub, couple 
de ferrailleurs juifs fraîchement immigrés. A la mort de sa 
mère Ceil en 1932, le jeune Aaron Roy fut adopté par Joseph 
et Dons Marie Rubenstein Brodkey et devint Harold. En 
1934, ils s'installèrent à Saint-Louis. Missouri. Son père 
adoptif mourut en 1943, sa mère adoptive en 1948. A dix- 
huit ans, Harold était orphelin pour la deuxième fois. On 
conçoit qu'il ait été un enfant perturbé, puis un jeune homme 
révolté, avec un regard très personnel sur le monde, (‘Uni- 
versité et la culture en générai. 

Nous avons certes affaire à un drôle d'oiseau pas tout 
simple (les lecteurs de Premier amour et autres chagrins et 
de Histoires sur un mode presque classique, tome 1, paras 
également chez Grasset, s'en doutaient déjà), qui a le don 
d'irriter facilement Aux Etats-Unis, ou plutôt à New- York, ce 
qui n’est pas tout à fait pareil (et, de plus, Brodkey est un 
pilier de la revue The New Yorket ), Brodkey entretient sa 
réputation de génie sur ie point, depuis au moins trente ans, 
d’accoucher de son œuvre maîtresse, dont nous connaissons 
déjà le titre, Party of Animais, et là on verra ce qu'on verra, 
en nous entretenant à petit feu de quelques recueils de nou- 
velles, censées être extraites du grand œuvre. Certains pré- 
tendent que c'est une vaste fumisterie et que Brodkey est un 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeaa 



Harold Bmtttcey : «Le problème, quand on est un révolution- 
naire, c’est que tous les autres font figure de carriéristes. » 

Frapents 
d’une cathédrale 

fruit sec de soixante-deux ans dont il ne faut pas attendre 
Ulysse ni A la recherche du temps perdu. Tout cela pour dire 
avec quelle prudence contrariée et quelle prévention on a pu 
être amené à lire ces nouvelles. 

L A surprise est de taille. Le talent est aussi original et fort 
que le tapage organisé par l'auteur est agaçant. On a 
avec Dans les bras de son père la vision du monde d'un bébé 
désemparé devant la montagne de puissance et d'amour 
imprévisible qu’est son père, g Mon père a l'odeur et le tou- 
cher du désir d'être mon père. » Une montagne qui le fait 
sauter en l'air, qui a des poils sur la figure, qui sent fort. Qu'il 


faut apaiser quand il est de mauvaise humeur, ce qui est très 
ardu pour un bébé. « Sa tête est entourée d'un halo de soute 
méchanceté, d'improbabilité. Si son humeur ne se modifie 
pas, quelque chose s'effondre en moi. Il s'agit peut-être plus 
d'une dépression nerveuse que d'un grand chagrin ; j ai man- 
qué à mes devoirs vis-è-vis de lui ; son amour pour moi est 
très limité : je dois mourir à présent. » Cette existence si 
fragile s'ouvre aussi, au cours d'une promenade, sur un 
fleuve de pure lumière, magnifique. 

Ses parents adoptifs ont déjà une fille, Nonie, qui a onze 
ans de plus que lui. Nonie le bat, le torture doucement, 
comme dans un jeu de mains qui tourne mal. C'est le début 
de ce que ie bébé-écrivain désigne par le e continuum souf- 
france». Une sensibilité exceptionnelle comme la sienne, 
dans une situation familiale aussi catastrophique et com- 
plexe, ne peut guère engendrer le bonheur. D'autant plus que 
les psychologues scolaires déclarent un jour que l'enfant est 
prodigieux, un cerveau surdoué, ce qui n'arrange rien du côté 
de Nonie. Ce n'est d'aBleurs peut-être pas une chose à dire 
trop vite à un enfant, il lui en reste à l'âge adulte un mélange 
de morgue et de déception embarrassant. 

Ses plus belles pages, Brodkey les consacre à ses mères. 
Dans Une Nstoire presque orale de ma mère, il fait un très 
beau portrait de LeiJa, sa mère adoptive, une femme fière et 
séductrice, jamais vaincue, même lorsque de son propre 
aveu elle cesse d'être belle et brûle toutes les photos de sa 
jeunesse pour qu'on ne sache plus combien elle a été belle 
avant Une femme de caractère qui lance sa voiture contre un 
autobus parce quelle pense que \e chauffeur l'a regardée de 
travers, une femme enthousiasmante d'énergie. 

Pour parier de Ceil, sa première mère , la vraie, 0 est obligé 
d'imaginer : g Ma mère en tant que bébé, puis enfant, puis 
fillette, garçon manqué peut-être, de sept ans, de dix ans et 
anguleuse, puis fille dé douze ans, puis fille de dix-neuf, 
grande . mince, lés jambes incroyablement longues. Je suis 
son héritier dénaturé, endeuillé, changé et ignorant EBe est 
morte quand j'avais deux ans. Je suis mort aussi, mais j'ai 
ressuscité dans une autre famille, où personne ne lui res-, 
semblait où tout était différent. » Et les relations entre les 
deux mères, racontées par la seconde, sont incroyables, tou- 
chantes, extraordinaires comme l'histoire du grand-père tué 
deux fois, par les Russes d'abord, par les Allemands ensuite. 

E VIDEMMENT, il ne s'agit pas de nouvelles è proprement 
parier. Ni d'une autobiographie - un des textes, toujours 
à la première personne, raconte le voyage d'une petite fille à 
Vérone. Ce sont des tentatives d'édification d’un monument, 
des assauts qui démarrent souvent avec bonheur et s'enli- 
sent. faute de puissance créatrice, faute d'un projet unifica- 
teur. On voit bien dès colonnes monter, des pans de mur 
s'élever, mais là où Proust a su faire l'ogive et la voûte et les 
rosaces de sa cathédrale, Brodkey s’essouffle et nous livre 
les beaux restes d'un chantier inachevé. Les fausses raines 
ont leur charme au demeurant, et on ne doit pas rougir 
d'échouer avec une si belle ambition. 

Le temps des cathédrales est sans doute passé ^pour le 
roman. Ôn ne voit. pas' beaucoup de PiroUSt, dë‘Musil2'de 
Tolstcfr, de Balzacse profiter de nos joàft; ^ans?VrÔS 'l&^ues 
européennes ou américaine. Les bâtisseurs sont déjà passés. 
Ils ont bâti et sont repartis. On peut du moins se représenter 
comme cela la période de flou que traversé le roman. Mais il 
y a d'autres versions plausibles sans doute, qui sont autant 
de romans. 
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POMPE!, LE RÊVE 
SOUS UES MANES 

Textes choisis, présentés 
et commentés par Claude Aziza. 
Presses de la Cité, 
coU. «Omnibus», 
l 022 a . 135 F. 


L ES écrivains français ont 
toujours été jaloux de 
Shakespeare, car il res- 
tait le meflleur en ver- 
I sion latine, avec 
Antoine et Cléopâtre et Jutes 
César. Certes, Corneille et 
Racine avaient remis d'excellents 
devoirs. Le premier, Horace et 
Gtana. Le second, Britanmcus et 
Bérénice. Ma» on état forcé de 
reconnaître la supériorité du 
poète anglais... Entreprise au 
dix-huitième siècle, l’exhumation 
de Pompéi donna aux écrivains 
fiançais l’occasion de réviser 
leur latin. Cette vite encourageât 
la rêverie, car an la retrouvait 
comme si ses habitants l’avaient 
quittée la veBle. Comme s’ils 
venaient à peine d’abandonner 
leurs occupations, leurs tracas et 
leurs amours... Et l'on croyait 
apercevoir le fantôme de Pane 
l'Ancien qui conversait encore 
avec celui' de Ptne le Jeune. 

Pour tes amateurs de gérondif 
et de péplum, voici taie antholo- 
gie de l'abondante littérature qui 
fut inspirée par cette v3te chimé- 
rique. Germaine de Staël y figure 
avec Alexandre Dumas, Gérard 
de Nerval, Gustave Flaubert, 
Théophile Gautier, Hïppolyte 
Taine et Tristan Corbière... fl faut 
leur ajouter le romancier alle- 
mand Wilhelm Jensen, le 
romancier anglais Edward 
George Bulwer-Lytton et, bien 
sûr, Pline le Jeune, seul 
«témoin» du désastre qui se 
produisit te 24 août 79. 

T ITUS régnait à Rome. Sa la- 
son avec la princesse Béré- 
nice avait naguère favorisé les 
commérages, mais 1a raison 
d'Etat l'avait emporté sur les rai- 


HISTOIRES LITTERAIRES 
par Fiaoçois Bott 

Versions latines 


sons du cœur. Las gens riches 
venaient se reposer et se dis- 
traire à Pompéi. C'était un 
« endroit de villégiature », 
comme on dit. Le rendez-vous 
des «vacances romaines». 
Cependant, cette petite Mlle de 
province ne méritait peut-être 
pas la réputation de débauche 
qui lui sera faite. En août 79, 
Tache avait environ vingt-quatre 
ans. Et PS ne le Jeune connaissait 
les engouements ou les espé- 
rances de sa dix-huitième année. 
Ma», pour lui, l'âge n'avait pas 
une telle importance, car la pos- 
térité te doterait d'une jeunesse 
étemelle... 

Pétrone et Sénèque étaient 
morts depuis treize et quatorze 
ans déjà. Le temps passait. H fait 
(a même chose partout. C'est 
une vieille habitude qu'il a prise 
on ne sait trop ni quand ni pour- 
quoi. Mais fl aflait s’accélérer 
dans te matinée du 24, lors de 
l'éruption du Vésuve, et se 
confondre avec les cendres qui 
recouvrirent Pompéi. La cité voi- 
sine. Hercutenum, disparut sous 
la lave et la boue. Le lendemain, 
ce fut eu tour de Stables d'être 
enseveli. C'est là que Pline l'An- 
cien mourut, sur la plage, fl avait 
cinquante-six ans. Pour lui non 
plus, l'âge ne comptait guère. 
L'Histoire lui donnerait tes privi- 
lèges de l'étemelle ancienneté. 
Elle aurait d'ailleurs (es mêmes 
attentions à l’égard de Bruegel 
père... 

.Le 24 août tes deux Pime, 
l'oncte et te neveu, se trouvaient 



à Misène, de l'autre côté de ta 
baie de Naples. Mais, obéissant 
à ses devoirs d'homme de 
science, l'onde prit un bateau 
pour aller observer de près la 
catastrophe, tandis que te neveu 
retournait à ses occupations 
onfinares et se remettait à Ere 
tranqufltament Tite-Live. L'avan- 
tage des lectures de jeunesse, 
c'est qu'elles ne sont même pas 
dérangées par les tremblements 
de terre... Quand on retrouva te 
corps de l'oncte. te 27 août, 


celui-ci e ressemblait à un 
homme endormi», comme l'écri- 
vit le neveu dans ses lettres à 
Tacite. 

M me DE STAËL alla rêver, 
en février 1805, dans tes 
ruines de Pompéi. L'hiver était 
sans doute la meilleure époque 
pour savourer la g mélancolie» 
que cela erttraffhe. Toutefois, on 
peut s'affliger également en été 
devant les traces des chriflsa- 
trons défuntes. La fille de 
M. Necker fit accomp&r la même 


promenade à Corinne, son dou- 
ble romanesque, pour confirmer 
que les larmes seraient le genre 
littéraire à la mode, «L 'appa- 
rence même de vie qu'offre ce 
séjour fart sentir plus tristement 
son étemel silence», écrivit 
M“ de Staël dans Corinne ou 
HtaSe. En 1992, fl faut sûrement 
se lever de bonne.heure si l’on 
désire percevoir le grand sflence 
de Pompéi... 

L'honorable Edward, je veux 
dire Mr. Bulwer-Lytton, qui serait 
élu deux fois au Parlement bri- 
tannique et deviendrait secré- 
taire d'Etat aux colonies, visita la 
vffle morte avant ses trente ans, 
durant Hiver 1832-1833. Il état 
accompagné de sa femme, mais 
cefle-ci tolérait mal le climat de 
ntafle du Sud. Bfe souffrait peut- 
être de langueur, et l' Antiquité 
romaine l'ennuyait sans doute. 
Cherchant à se distraire, elle 
trompa Edward pendant qu'il 
vrsrtart tes runes. Celui-ci donna 
à son infortune conjugale l'ac- 
cent des chagrins du siècle, et 
Pompé» devint te meneur endoit 
pour la passion malheureuse et 
b souffrance romantique. 

On sait que ta littérature rem- 
plit de nombreux emplois. C'est 
pour se consoler dé ses 
déboires que Bulwer-Lytton se 
mit à son roman, tes Derniers 
Jours de Pompéi. La ville sem- 
blait attendre le retour de ses 
habitants, et Corinne avait 
déploré de ne voir personne 
réapparaître. Edward fit rentrer 
tout te monde.' H ressuscita lés 


fantômes, repeupla les ruines et 
réinventa te funèbre été 79. Jl 
concluait son livre de cette 
manière : gfJn étranger venu de 
cette Be barbare et lointaine, que 
le Romain dé l'Empire ne nom- 
mait pas sans frissonner, s'est 
arrêté au mSeu des délices de la 
douce Campanie, pour y compo- 
ser cette histoire.» C'est assez 
joli. On irait presque remercier 
Mrs. Bulwer-Lytton d'avoir eu 
des amours illégitimes. ' 

Quant à Dumas, de septem- 
bre à décembre 1860, il dirigée 
les fouilles de Pompéi. On se 
demande quel métier Alexandre 
n'a pas exercé... H avait déjà 
visité la Campanie durant les 
années 1830. Toujours vorace, 
il avait écrit; g Si Ton avait ta 
facuhé de bondir de Paris à Flo- 
rence, de Fforence d Venise, de 
Venise è Naples ou de fermer 
au moins les yeux tout te long 
de la mute, f’ftaBe présenterait 
des sensations tranchées, 
inouïes, ineffaçables ; mais, au 
feu de cela (...), B faut bien tra- 
verser un paysage, B faut bien, 
aborder dans ùn port; tes prépa- 
rations détruisent alors les sen- 
sations.» La temeir et la fatigue 
du voyage n'empêchèrent quand 
même pas Dumas de subir le 
charme de Pompéi ni de célébrer 
«cette bette teinte sombre» que. 
« le temps avait déposée», sur 
tes pierres, g L'image de la vüte 
grise et rougeâtre»i comme le. 
dorait ensuite M. Taine.... 

Sans l'éruption du Vésuve, 
Pompéi n'aurait pas été conser- 
vée sous les cendres et n'aurait 
sans doute pas acquis cette' 
gkxre posthume.- L'endroit serait 
.tombé dans l'oubli comme la 
plupart des villes de l'Antiquité. 
Ses habitants auraient sûrement 
préféré vivre quelques armées 
de plus. Ils auraient pensé que 
l'Immortalité. cela coûte, cher. 

. Mais. le Vésuve rie demande 
f avis de pereonrô: . 
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LE MONDE 0ES LIVRES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Henri Thomas en ombre chinoise 

Rencontre avec m poète et romancier pour qui « la poésie ne doit jamais être vague » 
et qui ne peut concevoir le plan d’un roman, « pas plus que le plan d’une fleur » 


LA JOIE DE CETTf VIE 

d’Henri Thomas. 

Gallimard. coB.«Le Chemin ». • 

100 p., 70 F. 

LE CINÉMA 
DANS LA GRANGE 

d’Henri Thomas. 

Le temps qu’il fait, 102 p.. 78 F. 

Chaque nouveau Bvre d’Henri 
Thomas est un mystère : celui 
qu’il dévoile comme dans Une 
saiç on volée (1) consacré au 
Collège de pataphysique, ou 
celui qu’B invente dans Ai-je âne 
patrie (2). Mystère surtout d’une 
création merveilleusement 
féconde en particulier depuis 
quelques années. Nous l’avons 
rencontré à l’occasion de la 
parution de ses carnets, de la 
réécStion de John Perkins (3) et 
de la publication d'un roman de 
jeunesse oublié et retrouvé his- 
toire d'un amour adolescent et 
frustré en Bretagne, où l'on 
trouve déjà le dépouillement et 
la violence vibrante et poétique 
qui caractérisera toute l'œuvre 
de Thomas. 

s C'est donc votre premier 
roman, le Cinéma dans la 
grange. 

- Non, 1e premier était en vers. 
Mais mon cousin en se penchant 
par-dessus mon épaule ra avait fait 
observer qu'il y avait des vers boi- 
teux. J'ai toit fichu en Tair! Celui-ci 
a été retrouvé par ma fille: Je 
n’avais jamais essayé de le publier 
je l’avais complètement oublié, n 
ressemble à ma copie du concours 
général de philosophie où fai été 


- Ça h e voué à jamais donné 
envié tfwftreKHWidro dés études 
de phSosophte? 

- Regardez ce que je lis en ce 
moment : Logique formelle et logi- 

r r tronscementole de Husserl. Je 
ça comme un roman policier :.Ia 
logique formelle, c’est le vilain. La 


que transcenœntaie réussit a saisir 
l'esprit des mathématiques.. Pas seu- 
lement les mathématiques, leur 
esprit : c’est Ü que réside la finesse. 

- Le formalisme vous Inté- 
resse d’un point de vue roma- 
nesque? 

- Un roman ça commence par le 
brait dSme porte qui s’ouvré ou qui ' 
se ferme. Il ne doit pas y avoir d’ex- 
position. C’est pour Balzac fis expo- 
sitions. Je débute par le geste <niri 


Même dans ce qui n’est pas un 
roman comme la Joie de cette vie. 
Le centre, c’est l’hôtel abandonné. Je 
vivais dans un hôtel qui allait fer- 
. mer. J’étais le dernier client L’au- 
tomne finissait, il y avait une 
tempête et fêtais seuL Je me disais 
que je trouverais là des idées qui 
seraient mon secreL Mais je ne les ai 
pas trouvées. 

- Ça donnera peut-être un 
roman? 

- Non, ce n’est guère possible. 
C’était une idée trop bizarre sur 
TinstanL Le monde se réduit pour 
nous à un instant, & ce que nous m 
percevons. Le mot allemand Augen- 
olick me parait- plus expressif ; le 
temps .d’un coup d’œfl. 

Un enfant 
dek catastrophe 

- Vos livras sont émouvants 
précisément par les instants que 
vous décrivez : une lumière, une 
rencontre, une panée. Gommant 
amenez-vous ces moments 
fûts? 

- — Je suis obligé pour ^expliquer 

de remonter à mon adolescence, rai 
eu le sentiment alors qu’il y avait, 
des ûùtânts déterminants qui pou- < 
vaient donner la dé d’un mystère. 
Ainsi, fai en la dé d’un sermon. On ; 
voulait m’envoyer à la messe et je ; 
.refusais. Je me suis promené dans ( 
une allée boisée merveilleuse qui \ 
montait dans les montagnes. Les I 
feuilles d’or me tenaient compa- 
gne : là, fai eu la dé du sermon. 
Ouand je suis .revenu, on m’a 
demande ; «Qu’a raconté le curé?» 
Alors, fai ressorti tout un boniment 
sur l'eucharistie- 

- Gomment resurgissent ces 
réminiscences qui nourrissent 
votre œuvre avec une tris 
grande exactitude? 

-, Surtout maintenant ' Je pense 
que je suis un enfant de là game, de 
la catastrophe; Mon père est mort 
en revenant, de la guerre 14-18. 
Notre maison a été brûlée, notre 
bétail a été tué, nous avons tout 
perdu. Je suis habitué à ça. Je suis 
resté avec ma mère qui -ne m’a 
-jamais parié de mon p&re, < pouxtant 
enterré dans 1e village voisin. Je ne 
sois jamais aDé sur sa tombe. Tai un 
seul souvenir de mon père: une 
image dans un livre. Il m’avait fait 
venir à son chevet et m’avait mon- 
tré un livre illustré, CAmi Fritz, et en 
particulier une image que je n’ou- 
blierai jamais. Une voiture de foin 
qui penche et que des gens soutien- 
nent de I*épaule. C’est tont ce qui 
me reste. Je ne me souviens que de 
lui, me montrant ce livre: Ce n’est 
pas un hasard qu’il s’agisse d’une 
image dans un livre. 

- Vous avez rapidement 
refusé les formes institution- 
nelles, académiques, de la 
culture. Vous avez arrêté vos 
études^ 
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Henri Thomas : «Sans logique, la littérature n’est rien.» 


Jacques Darcanges 


- - J’étais admissible au concours 
dé l'Ecole normale supérieure et je 
n’ai pas passé l’oraL Pavais horreur 
de cet esprit. Ce n’était pas par hor- 
reur de la collectivité m de la 
société. Pétais engagé politiquement 
J’ai été communiste. Je ne détestais 
pas les autres. 

- Vous avez beaucoup écrit 
sur les autres: des persormaEtés 
auxquelles vous sondez hom- 
mage ou encore des aventures 
collectives comme le CoOège de 
pataphysique. 

- Mes personnages sont à demi 
imaginaires. Je les lus exister pour 
moi. Par exemple, dans la Vie 
ensemble, (4) f ai créé tous les per- 
sonnages même si je les ai bien 
connus dans la vie. Dans Ai-je une 
patrie, je suis parti du souvenir cTun 
amour que j’ai eu à l’âge de 
douze ans. Ma mère bien plus tard 
m’a dit : «Ginette, je crois qu’elle a 
mal tourné » Pai brodé sur ce mot 
sur cette idée d’une vie malheu- 
reuse. Quand le livre a paru. Pan 
dernier, jai reçu une lettre de cette 
fille. Soixante ans après ! EDe avait 
lumou roman. Elle m’a reproché de 
ne pas avoir écrit ce qui s’était réel- 
lement passé. En fait, je n’étais pas 
parti d’un souvenir qui m’était pro- 
pre mais de celui darne phrase de 
ma mère. Je me suis laisse aller... 

- Vos romans sont parsemés 
de petits mimdes.. 

- Sauf la Nuit de Londres (S) qui 
est écrit à partir de plusieurs nuits 
fondues en une seule. Je mets ce 
roman à part. Je l’ai rédigé en 
Savoie, dans une vieille maison 
qu’on appelait le «château». Elle 
avait un toit comme une tente. Je 


L’alternative : 
Redéploiement mondial 
d’industries nouvelles et 
d’Agricultures propres 

mtlilmi </< W. une 


La réédition de « la NRF » 
de décembre 1 940 à juin 1 941 

On s’attendait à pire 


Un défaut de communication 
m'a fait croire, et déplorer (« le 
Monda des livres i du 12 juin) 
que le livre de Pierre Hebey, te 
NRF des années sombres, ne 
s'accompagnerait pas d'une réé- 
dition des numéros de f époque. H 
n'en est heureusement rien. Un 
premier volume réunissant les 
textes de décembre 1940 à juin 
1941 sort en mémo temps que 
i'essai-prâface (GaEmard, 896 p., 
160 R. 

Cette publication rend caduc le 
reproche fait b Pierre Hebey de ne 
pas nous laisser juger sur pièces. 
Qu'à m'en excuse, 

U est d'autant plus précieux 
d’svolr accès eux textes eux- 
mômes que leur relecture atténue 
plutôt l'Idée qu'on s’en faisait. Les 
signataires les plus engagés dans 
la cofleboration réservaient leurs 
professions de foi à la presse, 
d'opinion. Dans ta NRF, 3s se vou- 


laient visiblement plus intemporels 
et «nttéraïresi, au sens de : fri- 
voles. 

Abel Bonnard est seul à se dire 
edéBvré » par la défaite (p. 404). 
Paul Morand surprend, plus qu*H 
ne choque, en voyant dans le 
Dom Juan de Mofièra une critique 
de la démagogie parlementaire 
style 10* République {p. 73). 

Drieu sa montre tempéré au 
regard de ce que, à Ere son Jour- 
nal, 3 brûle d'écrire. Gide se per- 
met d'ironiser sur l’expension- 
nisme aBemand (p. 349). 

Môme le texte de Jacques 
Cherdonne sis un paysan de Cha- 
rente rescapé de Verdun qui offre 
un vieux cognac à un colonel de la 
Wehmnacht jugé «très correct», 
même ce texte souvent cité ne 
paraît pas si scandaleux, dans sa 
banalité de scène nullement 


B.P.-D. 


travaillais sur un pétrin. J’entendais 
distinctement une araignée qui 
venait me voir, traîner ses pattes sur 
1e mur. Elle me regardait et repar- 
tait Elle a dû avoir une influence 
très mystérieuse sur mon livre. Il est 
vrai que je ne l’ai pas commencé te 
mais à Londres au premier étage 
d’un autobus. Dans ce livre, il y a 
une.. image centrale: une feuille 
morte de marronnier embrochée sur 
une grille- IL me semble qu’elle était 
te pour moi 

- Mmjb cherchez à définir une 
sort» de logique de l’organisation 
de la nature autour de vous. 
Comme si tout avait un sens. 

- Sans logique, la littérature n’est 
rien. Par exemple dans le Promon- 
toire (6), je me trouvais en Corse. U 
y avait une saison extraordinaire, 
douze jouis de neige sur les plages. 
Les vaches cherchaient de Peau et 
de Fherbe avec leur museau. Cette 
vision a été déterminante : fai vu 
mon malheureux personnage à ma 
place. Moi, je traduisais Nietzsche à 
l’époque. Lui, des prospectus de 
pharmacie. C’est un peu la même 
chose» 

- Comment expliquez-vous 
que votre premier succès litté- 
raire aient été votre v roman 
américain». John Perlons? 

- John Perkins a existé, c’était 
son nom. fl m’avait mis au défi de 
raconter sa vie. je lui ai dit : chiche! 
Sa femme que j’ai appelée Paddy 
faisait effectivement cet étrange 
double métier, de travailler dans un 
hôpital et de participer à des courses 
automobiles. Elle était très gentille, 
mais alors entre eux_ Le premier 
soir où je suis allé chez eux, elle a 


jeté ses souliers dans le poste de télé- 
vision. Lui, il était très mteDigenL 
Ses cantines que vous voyez dans 
ma chambre lui appartenaient, nies 
viennent d’Amérique. 

- C’est curieux : on (Brait que 
vous possédez un objet d’un de 
vos personnages... 

- Je ne Pai jamais revu. Je ne sais 
pas s’il a lu mou livre, n a été ques- 
tion de le traduire en anglais, mais 
ça n’a pas été fait 

- De l’écriture, vous dites : 
c'est une prairie a dont tous les 
brins d'herbe me sont connus». 

- Quand je me promenais dans 
Pile (THouat, et que je voyais une 
belle prairie, je pensais que c’était 
l’écriture C’est bien présomptueux 
(te te dire» Mais pas de Pécnre! 

- Cela peut vouloir dire que 
vous connaissez bien votre ins- 
trument 

- Gela signifie plutôt que mon 
instrument me connaît J’ai toujours 
eu f impression que c’était le langage 

S " me prenait et non le contraire. 

i n’a rien à voir avec l’écriture 
automatique. Mais je ne conçois pas 
te plan d’un roman. Pas plus que 1e 
plan d’une fleur : elle pousse ou elle 
ne pousse pas. Mes livres sont struc- 
tures mais ils se structurent au for et 
à mesure 

- Vous écrivez que vous êtes 
un a homme impossible». 

- Hélas! Parce que je cherche 
toujours quelque chose d’autre Je 
n’arrive plus à comprendre Pexpres- 
sion «avoir confiance en quel- 
qu’un». Cest comme croire en 
Dieu. On peut croire que ce livre 
existe. Mais un Dieu... L’autre est 
toujours une présence offensive. 
Une offense muette. Pourquoi y 
a-t-il plusieurs personnes? Pourquoi 
y a-t-il un autre? Quand on se bute 
a cette question, on ne s’en sort 
plus. Cest Rimbaud qui écrit « ces 
mille questions qui se ramifient 
n’amènent au fond qu’ivresse et 
Jolie». Cest parfaitement vrai. 

- Vous écrivez: «Les anec- 
dotes me fuient». Moi. en vous 
Bsant j’ai le sentiment contraire. 

- Elles m’ont fui à partir d’une 
certaine date. Je ne voyais plus que 



k ü'\ ci- ; Ai \ soit 

Les Rochambelles 


Béatrix de LAulnoit 
LES 

ROCHAMBELLES A 


les idées générales alors que pendant 
longtemps il me suffisait de descen- 
dre dans la rue et f avais des anec- 
dotes. Je n’avais qu’à prendre le 
métro et surtout le métro de 
Londres. 

- Pourtant la poésie de vos 
livres n'est jamais vague. 

- La poésie ne doit jamais être 
vague. La poésie de Rimbaud n’est 
pas vague. Quand il décrit une 
« route surruuurellement sobre » il 
évoque une route qui était surnatu- 
relle parce que surélevée au-dessus 
de la plaine, et sobre parce qu'il n’y 
avait pas de bistrot! 

- On m'a dit que vous étiez 
dans la chambre où a vécu 
Beckett 

- Non, il était à l’étage au-dessous 
mais en effet dans la même maison 
de repos. Je Tai vu une fois quand je 
partais pour Londres. Il m’a dit : 
« Comment ? Vous allez vivre au 
milieu de dix millions de mania- 
ques?» C’était Plriandais qui par- 
lait! Pavais publié dans la revue 84 
Pun de ses premiers textes en fran- 


- Est-ce que votre séjour ici 
influe beaucoup sur ce que vous 
écrivez? 

- Non, parce que j'avais déjà en 
m’installant ici ridée d'écrire des 
études sur des poètes dont l’une sur 
Baudelaire a paru dans le numéro 
de février de la NRF. Baudelaire 
pense que la fin du monde a eu lieu 
mais que nous ne nous en sommes 
pas aperçus. Cest peut-être vrai. 
Qu’est-ce que c’est exister? Nous 
sommes des ombres et parfois des 
ombres chinoises.» 

Propos recueillis 
par René de Ceccatty 

(1) 1966. Gallimard comme tous les 
titres cités. 

(2) 1991. 

(5) I960. * L'fmaginain* (164 p., 
36 F). Pris Médias. • • 

(4) 1943. Repris dans a Folio • v 1493 

(3) 1936. Repris dans l'Imaginaire v 4. 

(6) 1961. Prix Fcmina. 

* Statuions la sortie, chez Fata Mor- 
gan», «Ton recueil de dnq Marelles, k Ca- 
paad data k Mm- (96 p„ 72 F). 


Pour raconter l’histoire de 
ces femmes héroïques, 
Béatrix de l’Aulnoit a 
choisi la forme du roman - 
Elle a bien Fait car elle a pu 
atteindre à travers ce récit 
alerte et passionnant la 
vérité la plus profonde. 

Jacques Duquesne. 

Europe n°l 


Elles avaient 20 ans. Elles 
étaient volontaires, 
baroudeuses, conductrices 
d’ambulances dans la 
2 e DB, de l’Algérie à la 
Libération de Paris. 

Ce sera le roman de l’été. 

Juliette Boisriveaud. 

Cosmopoli tan 
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LITTERATURE FRANÇAISE 


Roudaut et la parole de l’autre 


La critique comme littérature, déambulation, mise en ordre 


LE BIEN DES AVEUGLES 

de Jean Roudaut . 
Gallimard, h Le Chemin », 
166 p.. 90 F. 


Sous le titre de son dernier 
livre, le Bien des aveugles. Jean 
Roudaut a inscrit ces deux mots : 
«Fiction critique». On peut parier 
que Fauteur cherche par là moins 
à décontenancer le lecteur qu'à 
l’orienter. Mais cette orientation, 
parce qu’elle conduit à l’écart des 
catégories et des genres convenus, 
peut cependant troubler. Cest ce 
trouble, précisément, un trouble 
n'excluant nullement la rigueur, 
qui constitue le chemin qui 
oriente. 

Procédons par élimination. Il 
ne s’agit pas ici d'une thèse 


vivre, d'aimer et de sooJfFrir, de 
«pâtir» sont un seul et même 
geste, décliné de mille manières 
par l’art et la littérature. De quoi 
s’agit-il? De se mettre à l'écoute, à 
la disposition, de répondre, d’ac- 
quiescer, d’embrasser son mouve- 
ment invisible. Ce geste, encore 
une fois, ne dessine pas une syn- 
thèse, ne borne pas l'horizon, 
mais laisse apparaître, multiplie 
les paysages du monde. Là, le mot 
«fiction» commence à prendre 
sens. Celui de s’opposer à l’immo- 
bilité instituée autour de l’œuvre, 
à sa fixité et à celle, seconde, du 
commentaire critique. 


«La perle 
reçue » 


romancée - genre que la littéra- 
d’aujoum'hui, si souvent fac- 


ture d’aujout 
cinée par l’idée qu’elle a d’elle- 
même, devrait faire homologuer. 
IJ n’est pas davantage question de 
l’exercice d’un savoir - même si 
celui de Jean Roudaut apparaît 
immense, multiple - ni de la 
volonté d’imposer, grâce à ce 
savoir, l'artifice d'un pouvoir 
intellectuel. Enfin, la synthèse 
imaginai re vers laquelle converge- 
raient divers modes d’expression 
artistique ne répond aucunement 
au projet, à l'ambition ou au désir 
de l'écrivain. 


Le trouble donc, comme che- 
min, et, plus encore, comme défi- 


nition de la méthode et du projet 
nre lit- 


critiques conçus comme genre 
téraire à part entière. Ce que Rou- 
daut cherche à démontrer, ou 
plutôt à montrer, dans une langue, 
un style singuliers que (a sensibi- 
lité et l'intelligence informent, 
c'est la continuité essentielle entre 
la réflexion, la création et, finale- 
ment, l’existence. Continuité qui 
n’est pas donnée d’avance, ins- 
crite quelque part dans le monde 
de l’esprit et des choses, mais qui 
reste toujours à construire, à 
ordonner. 


«Je ne me suis jamais reconnu 

? u'en d'autres images...», écrit 
ean Roudaut au seuil de son 
livre, avant de poursuivre : «Ce 
que je n'espérais pas m’a été remis 
en don. Tout ce que l’on reçoit est 
immérité, c’est ensuite au on a à 
en être digne. Car le don est la 
forme la plus ordinaire de notre 
expérience; mais nous vivons en 
aveugles, dans la profusion des 
biens, nous nous construisons une 
prison et nous mettons en exil Le 
devoir moral est de s'éclairer de la 
lumière offerte, de s'élaborer Jus- 
qu'à être de la même eau que la 
perle reçue. » A (a dernière page 
de son livre, l’auteur revient sur le 
titre, si beau, si riche de sens : 
«aveugles», nous tâtonnons vers 
ce «bien sensible » qui trace une 
ligne continue entre l’éthique, le 
« devoir moral », et la matérialité 
irréductible des objets de notre 
vie. 



Jean Roudaut: «Le don est ta lonne 
la plus ordinaire de notre expérience. » 


De quoi s’agit-il à nouveau et 
toujours? Donner à voir, témoi- 
gner en actes que le geste de lire, 
que les gestes d écrire, de créer, de 
contempler et, plus encore, de 


Nous sommes, devant ce bien 
ou ces biens qui ressortissent à 
l’être plus qu’à l’avoir, comme le 
« jeune homme de modeste for- 
tune». dont le périple imaginaire 
scande le livre. Des arcades han- 
tées par les femmes hiératiques et 
dénudées de Paul Del vaux - 
même si on peut ne pas partager 
le goût de Roudaut pour l’œuvre 
limitée de ce peintre - à Watteau 
et Chardin, du Roman de la rose à 
la «maison» d’Edmond de Con- 
court, de l’idée de bonheur dans 


la littérature à celle de nature 
mente et de Vanité dans l’art pic- 
tural, la « déambulation » suit un 
parcours sinueux mais nullement 
hasardeux. 

Guide attentif et vigilant, Jean 
Roudaut est lui-même guidé, 
conduit L’émotion qu'il ressent et 
dont il se fait 1e narrateur amplifie 
la nôtre. Lecteur, nous trouvons» 
comme l’auteur lui-même, notre 
place dans ce jeu d'échange et de 
miroir : «Je fais nia maison de Ut 
maison d’à côté. (...) J'apprends à 
vivre de la maison d’à côté, la 
mienne métamorphosée.» Loin 
d’être juxtaposition de fragments 
et d’émotions esthétiques, le livre 
et généralement le projet littéraire 
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de Jean Roudaut répondent à la 
volonté d’une «mise en ordre», 
au désir d'habiter un lieu, de «le 
cadastrer en une longue phrase». 

En même temps que le Bien des 
aveugles paraît un numéro spécial 
de la Revue de Belles-Lettres (1) 
consacré à Jean Roudaut et coor- 
donné par Olivier Bretschen, 
Françoise Zay et Jean-Philippe 
Coen. L’hommage arrive à son 
heure. D s'inscrit dans cet échange 
vivant dont noua pariions, ‘il 
dresse Pinvera taire- provisoire 
d’une œuvre qùf sè poursuit 
depuis près de trente années dans 
la discrétion qui lui sied, selon 
« l'ordre » de ces «lieux de compo- 
sition» dont la littérature, la pein- 
ture, mais aussi les villes (2) et les 
jardins recèlent le multiple secret. 


On ne s’étonnera pas de retrou- 
ver dans ce cahier les nom de 
Georges Perros, dont Roudaut fut 
l’ami et auquel il consacra un 
livre (3), de Jacques Réda, Michel 
Butor (4), Ludovic Janvier, Paul 
de Roux, Jean Starohinsid, Jean- 
Pierre Richard, Jacques Borel, 
Gilles Quinsat... «Parler. _ c'est 
appeler à se manifester celui à qui 
l’on s’adresse, parce qu'on est dans 
l’ignorance de soi et qu’on a besoin 
de la parole de l'autre pour s’en- 
tendre». 


P. K. 


(U RBL,tP 3-4,1991 (Ça* postale 456, 
1211. Genève 4. Distribution distique). 

(2) Voir notamment fer Villes imagi- 
naires dans la liuèmure française. colL 
«Brève littérature», Marier, 1990. 

(3) Georges Perros, colL « Poètes d’au- 
jourd’hui», Seghert, 1991. 

(4) Le premier line de Jean Rendant 
s'intitulait : Aflchei Butor ou le Une futur ; 
Gallimard, 1964. 


AU FIL DES LECTURES 

par Josyane Savigneau 


Comment «donner corps» 


La deuxième roman de Marianne Bourgeois, ta Femme 
impalpable - après les Faubourgs de ta rétine, également aux écS- 
tions de la Différence - est un conte, qu'effla sait mener avec sufso- 
Oté et cohérence, témoignant déjà de sa môTtrtee d'écrivain, dosant 
Juste comme fl convient le metveffleux et le réel, dans une histoire 
où il n'était pas facile de «tenir» le lecteur jusqu’au bout EHe y 
parvient si bien qu'on ne saurait sans mère ô cet équffixe, résumer 
*1 Pwrre et ~ 


ce qui arrive à Pierre et è Maya: 

Pierre, le médecin, qui, surprenant tout son entourage, avait 
abandonné soudainement sa «vie insouciante de célibataire » è 
seffle pots - s'installer h Maussana, sur le flanc sud des Alpwes. «A 
son amie Jane. B avatt donné une expBcxtton qui ressemblât à une 
boutade. Pierre avait prétendu qu'il état tombé amoureux d’un ob- 
vier, le four où il était venu signer chez le notaire fa succession de 
ronde Angel.» 

Dans cet olivier. I avait vu Maya, la jaune femme qui ne sortait 
pour ainsi dre jamais, jeune femme «knpafpabto», au corps insat^ 
stssabfe, qui se nourrissait en respirant Codeur des affments, et qœ 
ne parvenait à jouer de son instrument favori, le violon, qu'à raide 
d'un singulier stratagème. Une femme impalpable? Illusion ? Mys- 
tère pour. b science? Phénomène intolérable pour le médecsi qu'est 
Pierre? Toutes ces questions sont posées, et résolues, dans le 
livre. Séduisante parabole pour la question essentielle: l'amour 
peut-ü «faire prendra corps», «donner corps» è, guekxTun? Qu'en 

- ■ miKUA lin f lw Mi iahn n? 


peut-rt «rave prendra corps», «donner corps» a, qumju 
est-il au juste de ce mystère parfois oublié, celui de I Incarnation? 
150 pages pour une réponse romanesque et séduisante. 


► La Femme impalpable. 

Différence. 150 p., 79 F. 


de Marianne Bourgeois, éd. de la 


Un rébus équivoque 


C’est aussi une sorte de conte qué propose Joseph Danan, 
auteur de plusieurs pièces de théâtre, pour son deuxième et bref 
roman, AMgeance. Le narrateur, amateur de musique, tout particu- 
Rèrement de quintettes, affronte dans un obscur combat qui pour- 
rait devenir mortel, un autre tomme, un ooméden. «S m 'obscurcit 
le monde, tfitfl. le beauté même des femmes est ferras. » Veut-3 le 
tuer, le faire ffis paraître, l'éliminer ou simplement le domestiquer, 
capturer son Image? U tente de le filmer, Ü lé filme, avant que 
r Autre ne détruise sa caméra. 


Mais qui est donc cet autre ? Son double ? Ceké dont 8 voudrait se 
débarrasser, qu’il rêve d’envoyer au bout du monde, tandis quU 
resterait «tranquBfement» entre ses parants - un rien loufoques - 
et la femme qu’l rime, Hélène? C'est une hypothèse. Mais le texte, 
subtfl, de Joseph Danan, n'est pas à Bre comme un rébus qui aurait 
une solution unique, fl est un défleieux et équivoqu 
ceux qui riment è s'embarquer dans des narrations 


► Allégeance, de Joseph Danan. Gallimard. «i'b\fîni». 80p., 65 F. 


La saveur de vivre 


Le sel, c'est «le soi: de la via», dont est smpB le beau récit 
: autobiographique de Jocelyne François. Un peu incantatoire par 
momente, peut-être, trouveront les «obsédés» de ta pudeur.. De ta 
pudeur, fl y en a cependant beaucoup, dans ce texte, «stout quand 
Jocelyne François évoqua ta douleur, ta matatfie qui l'a, un temps, 
immobilisée, paralysée. Le corps sanglé sur un plan indicé, elle 
rassemble ses forcos pour Ere, pour rejoindra ceux qui. comme die, 
écrivant. Dans Portrait du Joueur, elle fît le passage sur Pascal, 
«SoBers ayant évoqué Pascal dans un moment de attitude, à la 


écrivons, 

l'exprimer 


faveur de cette attitude qui est notre Beu vrai i nous 
noue Ben le plue sûr aussi sans qui soit nécessaire 
d'une quelconque manière». 

Contre ta maladie, pour retrouver «rMapensable Intégrité corpo- 
relle», qui, soudain. M a fait défaut, Jocelyne Françota choisit, avec 
vigueur, dans un effort de vie et de volonté extrême, récriture, le 
chemin autobtographique, et l'espoir en un avenir Imrifigent. «Je ne 
fais que le pressentir mais le ch rihe inint er rom pu e des attentifs ad 
ont sauvegardé les traces, les écrits, tas couvres d’art et d'humanité 
prévaudra sans aucun doute sur l’oubS organisé à des Uns inavoua- 
bles La souo-euhure s’effondrera perce qu’eBe ne peut pas 
franchir le temps, i son tour «te apparaîtra comme ce qu'effa est; 
unepoBution.» De cette renaissance possible, le travail d’écriture de 
Pascal Quîgnard lié parrit être un signe. 

Pour Jocelyne François, Jas «variations autobiographiques» ne 
sauraient se comprendre sans qu’on y parte de I amour. Homo- 
sexuel, dans son cas, mais, dit-êflo, «je ne atds pas tout à fait sûre 
que si Je Lavais vécu dans une version hétérosexuelle, B eût été 
moins dérangeant». «J’écris kd à propos de l'amour sexuel, pré- 
cise-t-dte, ce/u qui est un arrachement de l'être entier, esprit et 
corps, j’écris sur cette expérience Irréfutable qui ne aTncBne devant 
rien, qui sait où eBe va (...). On est empoigné, emporté, et pour 


toujours on se trouve dans le c amp de ceux qui parient pour 
l’amour ressenti comme la première des valeurs. » Contre cette 
société qui programme la fin de la pensée, l'ennui, la mort des 


de la pensée, 

pbristre, de «reriity shows» art In t e ra c tion de fumer, on se plaît, 
avec Jocelyne François, è plaider pour ta stngttier. Pour décider de 
redonner è cette fin de siècle fadasse un peu de seL ■ 


► Le Sel, de Jocelyne Fnmçois.Mercure de Fronce, 126 p., 95 F. 


Hector Bianciotti lauréat du prix 
de la Fondation Prince-Pierre-de-Monaco 


Le quarante-deuxième prix 
littéraire de la Fondation 
Prince-Pierre-de-Monaco, doté 
d'un montant de 50000 F, a été 
attribué mardi 16 juin à notre 
collaborateur Hector Bianciotti 
pour l’ensemble de son œuvre. 

Né le 18 mars 1930 à Cordoba 
en Aigentine, d’origine piémon- 
taise, Hector Bianciotti a publié 
ses premiers romans en espagnol 
et ses premiers textes de critique 
littéraire en français à partir de 
1969. Prix Médiris étrangères 
1977, pour son roman le Traité 
des saisons, II a publié ensuite 


en 1983 un recueil dé nouvelles, 
L 'amour n’est pas aimé. Prix du 
meilleur livre étranger. H décide 
ensuite d’écrire en français Sans 
la miséricorde du Christ, prix 
Feminà en 1985, suivi ën 1989 
par. Seules tes larmes seront 
comptées (1). ü vient de publier 
un récit autobiographique : Ce 
que la nuit raconte au jour (2) 
(lire l’article d'Octavio Paz dans 
«le Monde des livres» du 
7 février). 


(1) Tous quatre chez Gallimard. 

(2) Grasset. 


Q Nouveaux transferts dans Tédi- 
tùra. - Deux changements viennent 
d* intervenir dans le monde de l'édi- 
tion. Marco Seil, qui avait créé sa 
propre maison d’édition en 1987, 
quitte les éditions Payot pour 
rejoindre Calmann-Lévy. Thérèse 
de Saim-Pballe, quant à efle, rejoint 
PIod (Presses de la Cité); elle tra- 
vaillait auparavant chez Flamma- 
rion. 


a - Précision, - Pour tout ren- 
seignement sur le Forum Le 
Monde-La Mans : « L'art est-il une 
connaissance ? » ( « le Monde des 
livres » du 12 juin), il faut appeler 
le Palais des Congrès et de la 
culture du Mans àa (16) 43 24 22 
44 (télécopie : (16) 43 28 33 68). 
Nous avions malencontreusement 
omis l'indicatif téléphonique delà 
province 


sonbflaa 
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Les éditions Ramsay et les édi- 
tions Régine Deforges viennent de 
déposer leur bilan. Etroitement 
liées (M. Franck Spengler, PDG 
de Ramsay, est le fils de la roman- 
cière), les deux maisons accusent 
un endettement de 20 millions de 
francs, endettement causé par la 
Longueur de la procédure oppo- 
sant la Trust Company Bank à 
Régine Deforges. Cette société 
américaine, propriétaire des droits 
d'auteur de Margaret Mitchell, 
avait estimé en 1987 que les trois 
tomes du roman de. Régine 
Deforges, la Bicyclette bleue, 
constituaient une contrefaçon 
<5 Aidant en emporte le ve/il 
Un prentier jugement datant de 
1989, qui .condamnait la roman- 
cière française à payer 2 millions 
de francs à la partie adverse, fut 
infirmé un an plus tard par la 
cour tfappel de Paris. U 4 février 
1992, enfin, ta Cour de' cassation 
annulait cet arrêt, durcissant du 
'même coup la .position dés ban- 
ques à l’égard des éditions Ram- 
sayet Régne Defarges. ; 
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Il y a des Rwes qu'on dit 
* d'été». Et puis, il y a les 
autres, parmi lesquels, quelle 
que soit la saison où ils ont 
paru, nous pouvons choisir 
ceux qui nous 
accompagneront en 
vacances. En voici une 
centaine, parmi ceux que 
s Le Monde des livres» a 
aimés depuis ta rentrée 
littéraire de l'automne 
dernier. En 

accompagnement un bilan 
de la saison passée, de ses 
meilleures ventes, dans tous, 
les genres, doses 
déceptions, des humeurs 
heureuses du public. La 
semaine prochaine, nous 
proposerons une sélection de 
livres de poche et un chobc de 
livres pour ta jeunesse. 


ARTS 







ESSAIS 

ET DOCUMENTS 

L'AVENIR DURE LONGTEMPS 
suivi de les Faits (autobiographie} 
de tous Althusser. 

Effet sidérant de l'autobiographie 
posthume d'un philosopi^ qui a 
marqué les années 60 et dont la 
folie a fait le meurtrier de sa 
femme. Une persormaffté hors du 
commun, te question dés rapports 
entre philosophie et pathologie 
mentale, une interrogation sur le 
statut fittérairé de ce texte eh font 
une lecture vertigineuse .(Edition 
établie par OBvier Corpet et Yarm 
Moulier-Boutang {Stock/JMEC, 
357 p. 140 F.) A fire aussi le très 
sérieux travail de rechercha et de 
compréhension accompli par Yann 
Mouler Boutang dans Louis Althus- 
ser. Une biographie (Grasset/ 
509 p:, 175 F), et le bref essai çte 
Qément Rossât En ce tem^rn- 
Notes 5ur Louis Akhusser (Nwvjit, 
45 p., 35 F.}, qui ne perd pas le 
nord, tout philosophe et sceptique 
qu'a sort. •.■’■■'' ‘ . 

LE CHATEAU DES SONGES 

de- Michel Joüvet 

Un savant en on&rikigre 

choisir le roman: du XVI U* siècle 

pour présenter de manièra Ratis- 
sante mais rigoureuse ses décou- 
vertes scientifiques. Après cette 
première approche, les lecteurs 

approfondiront leur eonnatesance 

^fu rêve avec le Sommeil et le Rêve, 


r xm 
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L'ART DE L'AGE MODERNE 
L'esthétique et la philosophie de 
Fart du Xvlll* siècle ■ ■ - 
à nos jours 

de Jeah-Marie Schaeffer. - 
De Kant è aujourd'hui. Schaeffer 
détaüe avec talent l'évolution de te 
pensée esthétique, ses avatars 
romantiques et post-romantiques. 
Une superbe leçon de ptâosophie 
critique. . (Gallimard. « Essais», 
448^p.a , il5ft}?^».?' ur* - - ! 4 . 1 ■ 

LES PRli^fè FliàéAi\^ Jr - 
d'Emin Panofsky. . • 

L’un des msfftres-Tivres d'un maître 
de l'histo*r& de l’art, ce tiarté.peut 
se Hre de pfeisieurs façons, histori- 
que, esthétique, théorique t toutes 
fomiidEWament instmetives. (Tra- 
duit de ranglais par Dominique Le 
Bourg. Hazan ,904 p., 495 F jus- 
qu'au 30 jute, 620 F ensuite.} 

L'ATEUER DE RSWBRANDT 
de Svetfana Apers, 

Une enquête rigoureuse sur le mar- 
ché européen de l’art à l'époque de 
Rembrandt, sur tes relations du 
pubSc avec l'ceuvre. Une manière 
nouvelle de poser le question : 
«Qu'est-ce qu'une œuvre d'art?». 
(Traduit de l'anglais par Jean-Fran- 
çois Séné. Gallimard. 379 p, 
260 F.) 


LECTURES EN VACANCES 

Cent livres pour l'été 


HISTOIRE 


fessai qui parait chez le môme édi- 
teur. (Otfle Jacob, 366 p., -120 F.) 

L'HISTOIRE CONTINUE 
de Georges Duby. 

Las Mémoires du grand, médféviste 
sont eux^nêmes^una. leçon. d."bls-i 
toîre , -prodiguée avec élégance^ 
humour et sensibiBté : comment a 
évolué depuis un demi-siècle la 
façon de rase de l'histoire. (Ckfle 
Jacob, 224 p. 1.20 FJ 

RÉPONSES 

de Hem BourcSeu, avec Use Wac- 
quanL 

Un long entretien avec le sociolo- 
gue de fa Distinction. Bourdieu, 
dans un langage accessible à tous, 
y précise sa démarche, ses 
concepts, ses bases théoriques et 
pratiques et cherche à répondre 
aux objections les plus fréquentes 
Rafles suscitent. (SeuiL 268 p., 

DE L'ARGENT 
EN PSYCHANALYSE 
ET AU-DELA ' * 

de Serge Vkterman. 

Commern l'argent et la passion 
qu'a suscite jouent un rôle détermi- 
nant dans la peur de te mort et 
dans son Rusoire conjuration. (PUF, 
155 p., 88 F.) 

LE LIVRE RETROUVÉ 

de Simha Gutermsn. 

Une histoire qu relève du miracle, 
celui de la littérature, celui de te 
vie : le récit du martyre des juifs de 
Rock en Pologne durant te guerre 
raconté par un de ses habitants, 
retrouvé dans une bouteille à Ran- 
dom en 1978/ Le symbole boule- 
versant <te ce que peut être te litté- 
rature lorsqu'elle devient, 
simplement, une nécessité. (Traduit 
du yiddish par Abi Wieviotta. Ecfité 
et présenté par Nicole Lapierre, 
Plon, 280p., 160F.) 

THEODOR HERZL 
ou le labyrinthe de l'ext 
d'Ernst PaweL 

Une biographie sérieuse et irrévé- 
rencieuse qui révèle les contradic- 
tions et tourments du grand leader 
sioniste. (Traduit de l'anglais [Etats- 
Unis] par Françoise Adelstain, 
Seuil, 524 p., 220 F.) 

LES JUIFS 

entre la mémoire 

et LE PRESENT . 
de Pierre WdaWVaquet 
Du deuxième siède avant J.-C. è 
aujourd'hui, une série d'études et 
de réflexions éclairantes sur l'iden- 
tité pîteieie des juifs en diaspora, à 
la croisée des cultures et des fidéli- 
tés. (La Découverte, 320 p., 125 
F). 

DÉPORTATION ET .GÉNOCIDE 
Entre la mémoire et f oubli 

d'Annette Wieva rke. 

Un ouvrage de référence sur les 
représentations « témoimages de 
te déportation dans. la Francede 
l'après-guerre. - (Plon, 506 p., ■ 

i19® F*) 


LA MÉTHODE 4 
Les idées, leur habitat, leur vie, 
tous moeurs, leur organisation 
d’Edgar Morin. 

Avec ce quatrième volume de fa 
Méthode^ Edgar Main pourait son 
ambitieuse entreprise'. de «connais- 
sance dè'la connâssance» en étu- 
diant te monde des croyances et 
dès idées. (Seu3, 264 p, 130 F.) 

CAPITALISME, SOCIALISME, 

ÉCOLOGIE 

d’André Gorz. 

Fidèle è ses engagements, fauteur 
plaide pour une «civilisation du 
temps libéré». (Galilée, 242 p., 
135 F.) 

BRÈVE HISTOIRE 
DE L'EUPHORIE FINANCIÈRE 

de Jotm Kenneth Gatbrahh. 

Le roman noir des krachs et des 
folies spéculatives depuis le 
XVII* siède, avec grains d'humour. 
(Traduit de f anglais (Etats-Unis} par 
Paul Chemia, Seuil, 128 p.. 85 R) 

HISTOIRE ÉCONOMIQUE 
de Max Weber. 

Une traduction en français qui a 
attendu soixante-dix ans. Où l’on 
voit que le grand rival de Marx a 
été un ancêtre de BraudeL (Traduit 
de l’allemand par Christian Boudhin- 
domme, préface de Philippe Ray- 
naud, Gaffimard, 432 p., 160F.) 

QUI GOUVERNE EN EUROPE? 

de Dominique Pélassy. 

Une analyse spectrale des pouvoirs 
dans les Etats de l’Europe occiden- 
tale, en dehors de ceux qui éma- 
nent des institutions de Bruxelles. 
(Fayard, 420 p.,160 F.) 

L'ART DE LA FAJM 
de Paul Austar . 

De Knut Hamsun à Perec, de Mal- 
larmé è Jacques Dupin, de David 
Reed è Jean-Paul Riopelle, les 
romans, tes poèmes, Iss peintures 
dans lesquels fauteur de fa Tritogie 
new-yorkaise et de Moon Palace 
identifie une «esthétique de la 
faim» qui est aussi-te sienne. (Suivi 
de Conversations avec Paul Auster, 
traduit de i'angteis. (Etats-Unis} par 
Christine La Bœuf, Actes Sud, 
300 p., 150 FJ 

SIMONE DE BEAUVOIR 
de Dekdre Bat. 

Une somme biographique sur l'une 
des formes qu a marqué le siècle 
et dont on n’a pas encore évalué 
l'exacte influence. Un livre pas- 
sionné, engagé, contestable, qui se 
fit sans une seconde d'ermui. (Tra- 
duit de l'anglais (Etats-Unis) par 
MarierFrance de Paloméra, Fayard, 
834 p„ 180F.) ■ 

LE DERNIER LANGAGE 
DE LA MEDECINE 
Histoire de fimmunofogré 
de Pasteur au sida 
d’Arm-Marie MouSn. 

A travers l'histoire de l'immunolo- 
gie, l'analyse en profondeur de la 
théorie médicale régnante. (PUF, 
447 p., 220 FJ - 


AUTOUR DU POLITIQUE 
Lectures 1 

de Paul Rkxeur. 

Quarante ans de lectures des 
grands philosophes du pofnique, 
par leur par. (Seuil, 408 p. 160 F.) 

LA RUMEUR DE. RODEZ 

de Pierre Darmon. 

L'histoire d'un procès truqué autour 
d'une «tes plus grandes affaires cri- 
minefles du aède dentier, «l'affaire 
Fualdôs». Une œuvre de sociolo- 
gue autant que d'historien. (Albin 
Rfàtel. 244 p.. 95 F.) 

LA VILLE A VUE D'ŒIL 

de Richard Sennett 
L'érudition du sociologue, et 1a sen- 
sibffité de l'écrivain, pour lier l'évo- 
lution de notre culture au regard 
que tes hommes ont porté, et por- 
tent su- 1a vie. (Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Dominique DN, 
Plon, 314 p., 150 F.) 

LA FABRIQUE DU SEXE 
Essai sur le corps 
et le genre en Occident 
de Thomas Laqueur. 

Comment mieux comprendre le 
fonctionnement de te «fabrique du 
sexe» au cours de l'histoire de 
l'Occident : du « modèle du sexe 
unique » à l'invention du sexe tel 
que nous 1e connaissons. (Traduit 
de ranglais par Itichel Gaufrer, Gah 
Smard, 355 p. ( 230 F.) i 


Pierre de Bourdeilte, dit Brantôme 
(1539-1614), lut le témoin et l’écri- 
vain d'une époque où l'on faisait 
beaucoup la guerre et beaucoup 
l’amour. Quelle vigueur et quai 
appétit I. (Gallimard, «Bibliothèque 


de te Pléiade»,, édition établie, pré- 
sentée et annotée oar Etienne Vau- 
cheret, 1632 p. 4/0 F.) 

REGARDEZ LA NEIGE 
QUI TOMBE 

bravassions de Tchékhov 
de Roger Grenier. 

Une promenade avec 1e fantôme 
d'Anton Pavkwitch. Roger Grenier 
l'imagine comme l'un de ces pia- 
nistes de bar à qui l'ont demande 
de jouer encore «queteue chose de 
triste ». (Gallimard, «L'un et l'au- 
tre». 244 p., 115 F.) 

HISTOIRE . 

DE LA LITTERATURE RUSSE 

dirigée par Efïm Etkind, Georges 
Nival, liya Serman et Vittorio 


Strada. 

Après les trois volumes sur le ving- 
tième siècle, vient de paraître Te 
premier tome dans l'ordre chrono- 
logique, Des origines aux Lumières > 
consacré aux sources de la littéra- 
ture russe, soit huit siècles avant 
Pouchkine. Une entreprise considé- 
rable et sans égal (Fayard, 894 p., 
495 F.) 


UN MEURTRE. UNE SOCIÉTÉ 
L'Assassinat du duc d'Orléans, 
23 novembre 1407 
de Bernard Guenée. 

Quand le frère du roi est assassiné 
par leur cousin germain, qu'Arma- 
gnacs et Bourguignons sortent 
répée, le rêve passe : la douce 
France porte vraiment en elle la 
guerre civile et la guerre étrangère. 
(Gallimard, «Bibliothèque des his- 
toires», 350 p., 170 F.) 

HISTOIRE 

DE LA FRANCE RELIGIEUSE 

XVIIh-XOC* siècles 

dirigée par Jacques Le Goff et René 

Rémond. 

Les auteurs montrent notamment 
comment la décléricalisation de la 
France avait commencé bien avant 
b Révolution, et comment elle peut 
s’accompagner d’une persistance 
du sentiment religieux. (Seuil, 
556 p., 450 F.) 

HISTOIRE 

DU NOUVEAU MONDE 

Vol. 1 De la découverte à la 1 

conquête 

de Carmen Bemand et Serge Gm- 
zmski. 

Une aventure dont l’écho ébranle 
aussi le Vieux Monde, désormais 
hanté par les Amériques. C'est une 
prouesse que d’avoir fait revivra' 
avec tant de science et de panache 
ce lancement de l’usine coloniale à 
imaginaires et è épices. (Fayard, 
768 p.. 190 FJ 

Lire la suite page 28 



HISTOIRE LITTÉRAIRE 

SADE 

de Màuice Lever. 

Une approche biographique 
savante - et agréablement écrite - 
de l'écrivain. L aventure littéraire de 
Sade dans le mouvement des idées 
et de te sensâti&té de son époque. 
(Fayard, 912 p. 198 F.) 

VOYAGE EN ÉGYPTE 
de Gustave Flaubert 
Après l'édition monumentale des 
Carnets de Flaubert, Biasï entre- 
prend, et réussit, une autre «pre- 
mière» spectaculaire. Une vue 
imprenable sur te machine fittérairé 
flaubertïenne et sur la perception 
raie l’écrivain avait de lui-même. , 
(Edition intégrale par Marc-Pierre de 
Biaa, Grasset 462 p., 148 F.) j 

BUSSY-RABUT1N 
de Jacqueline DuchSne. 

Pour mieux connaître te cousin de 
la chère Sévigné. H eut me vie très 
remuante. Elfe l'appelait «fa petit 
Gcômn». (Fayard, 437 p.,150 FJ 

RECUEIL DES DAMES. 

POESIES ET TOMBEAUX 

doBrantgme. 


Samedi 20 juin, à partir de 17 heures 

à la Librairie polonaise 

123, boulevard Saint-Germain, 75006 PARIS 
( métro Odéon ou Afabillon) 

Rencontre-signature avec : 

Miriam AK A V I A, Ma vigne à moi 
Hélène BLANC, les Auteurs du printemps russe 
Wojciech KARPINSEX Ces Ivres de grand chemin 




lais SEPULVEDA 

dédicacera son livre 

«le Tien 

qui Usait tes romans d’amour » 

para aux Edition Anne-Marie METAUJÉ 

à la librairie Voyelles 

98, nie des Entrepreneurs 
75015 PARIS - Ta : 48-56-05-74 
le samedi 20 juin, de J6 h 30 à 19 h 
et à la librairie Berthet 
107, Gde-Rue darles-de-Gaulle 
94130 NOGENT-SUR-MARNE 
TéL : 48-73-22-50 

le dimanche 21 juin, de II h à il h 
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LE MONDE DES LIVRES 


LECTURES EN VACANCES 


Cent livres pour l'été 


Suite de la page 27 

LA FIN DES DÉMOCRATIES 
POPULAIRES 
Les Chemins 
du post-communisme 

de François Fs/tô. 

Dans les ruines de l’empire soviéti- 
que, la résurgence des vieux cli- 
vages dont certains remontent 
sans doute aux Byzantins et aux 
Ottomans. Le livre terriblement 


pourtant le regard le plus précis 
qu'un moraliste ait jamais jeté sur 
les illusions et les vanités de notre 
époque. (Grasset 260 p, 95 F.) 


vivant d'un éminent spécialiste. 

i*Éwe 


(Avec la collaboration cftwa Kules- 
za-Mtetkowski.Seuil, cofl. «XX» siè- 
cle », 561 p., 155 F.) 


LE TESTAMENT 
DE UOU UO UAN 
cto Léon Lememan. 
lin des témoignages (es plus 
authentiques sur l'URSS de Staline 
au cotas duquel défile une foule de 
personnages rencontrés par l'au- 
teur au fil de ses pérégrinations 
d'un bout à l’autre du pays où if 
découvre le venin de l'antisémi- 
tisme. (Le Cerf, coll. «Toledot-ju- 
daïsme», 269 p„ 164 F.) 


ÉTOILE ERRANTE 

de J. M. G. LeQéso. 

Deux errances, celle d'une jeune 
juive chassée de son vidage par 
{'arrivée des troupes allemandes et 
cefle d'une jeune Palestinienne que 
rétablissement d'Israô) pousse de 
camp en camp. Dans la lignée de 
Désert, un beau poème sur 
(‘homme, l'histoire et fa nature : 
n'y B-t-Ü pas une place pour tout le 
monde sous le soleil? (Gallimard, 
340 p.. 110 FJ 


UNE FEMME EN SOI 
de Affiche/ de/ CastSo. 

L’admirable et terrible portrait 
d’une mère par celui qu’elle a 
abandonné lorsqu'il ôtait enfant 
Une méditation baroque et déchi- 
rante sur l'histoire, sur la mémoire, 
sur la trahison et sur la fidélité. 
(Seuil, 394 p„ 120 F). 



LE MALHEUR 

d'Alain Bonfand. 

Ce premier roman du deuil amou- 
reux, de la détresse et du chagrin, 
qui lasse cependant venir «/'heure 
de l'extrême douceur», s'imposa 
par la tonalité et la qualité de son 


UTTÉRATURE 


écriture autant que par sa 
construction rigoureuse. (La Diffé- 
rence, 166 p., 79 FJ 


FRANÇAISE 


CARNETS 

DU GRAND CHEMIN 

deJutien Gracq. 

Un nouveau volume de «lettrines» 
de l’auteur du Rivage des Syrtes, 
prosateur hors pair, qui nous 
donne avec la liberté que confère 
le grand âge une leçon de géogra- 
phie, d'histoire, de littérature. One 
confiture de vieux garçon. (José 
Corti, 308 p., 100 F.) 


SOUS L'ÉTOILE DU CHIEN 
de Bernard Puach. 

Pour son premier roman, Bernard 
Puech a écrit une bouleversante 
parabole sur l'amour et l'humanité, 
en choisissant pour l'exprimer le 
cadre qui est leur négation la plus 
absolue : les camps de la mort 
nazi. Un livra surprenant et admira- 
ble. (José Corti. 344 p., 120 FJ 


RIMBAUD LE FILS 

de Pierre A Bichon. 


Loin du mythe et des célébrations 
dense 


CYTOMEGALOVÏBUS 
et L'HOMME 
AU CHAPEAU ROUGE 

d'Hervé Gubert. 

Le journal d’hospitafisation, boule- 
versant, et le dernier roman d'un 
écrivain cruel et narcissique qui va 
beaucoup manquer à sa généra- 
tion. Tué par (a sida, comme il l'a 
raconté dans A l'ami qui ne m'a 
pas sauvé la vie. (Seuil, 93 p. r 
59 F, et Gallimard, 1o5 p., 85 F.) 


un peu dérisoires, ('évocation du 
poète des Illuminations, tendue, 
violente, inattendue, servie par 
l’écriture exemplaire de Pierre 
Michon, écrivain majeur de notre 
époque. (GaffimanJ, 120 p., 87 F). 


FAUX PAS 
de Michel Rb. 

Un faux polar dérisoire pour un vrai 
jeu sur (e roman et la figure du 
romancier, par l'un des écrivains 
les plus secrets et tes plus doués 
de sa génération. (Seuil, 124 p., 
72 FJ 


PERSONNAGES 
DANS UN RIDEAU 
de Jean-Louis Baudry. 

Passé relativement inaperçu au 
cours de la rentrée littéraire 
de septembre, ce roman de l’un 
des anciens membres du groupe 
Te/ Quel est pourtant d'une sînou- 
Eère beauté. Autour du njeufamet 
étemel de l'homme et de la 
femme», Baudry a construit un 
superbe ccorps de fiction». (Seuil 
416 p., 130 FJ 


DEUX FEMMES UN SOIR 
de Dominique flofin. 

Une mère et sa fête d/hem ensem- 
ble en tôt e à tète, comme efles te 
font régulièrement. Mais ce soir-là 
est singulier : des comptes se 
règlent, des choses se disent Un 
récit double, alterné, magnifique- 
ment mené par un écrivain accom- 
pli. {Galfimard, 236 p.. 85 F.) 


LA LUEUR DES JOURS 
de Jean Gmajean. 

Poèmes du crépuscule, du jour qui 
s'éteint, gardant encore intacte fa 
beauté du monde, et toute la capa- 
cité d'éblouissement. S'8 ne fallait 
juger un livre que sur le bien qu'il 
fait, il serait nécessaire de recom- 
mander chaudement le recueil de 
Groajean. (Galimard, 130 p., 68 FJ 


U PLURALITÉ 

DES MONDES DE LEWIS 

de Jacques Roubaud. 

Et pourquoi pas des poèmes pour 
les vacances? Un recueil mêlant 
vers et prose et que l'on doit lire 
dans la continuité de Quelque 
chose noir (Gallimard, 1986), de 
très beaux poèmes accomplissant 
te chemin d'un deuil. Où chercher 
te présence de l’absent - de l'ab- 
sente - après la mort. (Gallimard, 
116 p., 75 F.) 


LE SÉJOUR A HOLLYWOOD 
de Françoise de Maukfe. 

Las nouvelles, cocasses, dramati- 
ques et toujours subtiles, d'un 
jeune écrivain talentueux. Avant 
d’y aller, ne manquez pas «la 
Plage»... Edifiant. Ni «Bonsaï» où 
passe toute la crédulité de l'épo- 
que. (Geffimard. 146 p.. 82 F.) 


FEsnvrrÉ locale 

de David <B Nota. 

Le premier roman, bref, alerte et 
gai d'un jeune homme né le 
27 décembre 1968; Paris, cité 
magique; un amour avec une 
femme imprévisible. Déjà une befle 
énergie d'écrivain. (Geignard, «l'In- 
fini», 124 p., 75 F.) 


LE JOUR DE L'ÉCLIPSE 
de Fmço^CfMer Rousseau. 
Rousseau a été l'écrivain français 
de la dernière rentrés le plus mal- 
traité par les jurys littéraires. Son 
roman, écrit avec superbe, d’une 
qpere noire et venimeuse, porte 


eus juste 
I, 230 p.. 


100 FJ 


COLÈRE 

de Patrick GraxrviBo. 

La rédemption d'un homme, 
amoureux de Rio, ville de toutes 
les langes, de tous les fastes. Un 
Grainvnle torride. (Seuil, 486 p., 
130 FJ 


VOYAGES EN FRANCE 
deStendhaL 

M. Bayle n’aimait pas )a Franco, il 
préférait l'Italie. Il a quand môme 
visité la province. C’est passion- 
nant. Très drôle et très féroce. 
(Gallimard, «Bibliothèque de la 
Pléiade», textes établis, présentés 
et annotés par V. de! Lrtto, 
1582 p„4SQ FJ 


POISONS 
de Léon-Paul Fargue. 

Lorsqu'un écrivain de charme fait la 
tournée des bistrots et démontre 
que ces endroits abritent aies 
secrets les plus délicats de fa vie 
française»... (La temps qu'il fait, 
116 p. r 85 FJ 


ŒUVRES» 

(f André HardeBet. 

Les bouts d'histoires, les poèmes 
et les romans d'un surréaliste de la 
banlieue sud-est, qui allait danser 
«Chez Temporel*. (L’Arpenteur/ 
Gallimard, 418 p., 245 F.) 


LE RIVAGE DES JOURS 
(1990-1991) 
de Claude Roy. 

Des carnets du temps qui passe et 
du temps qu'il fait. Tous les 
charmes de la méditation at de la 
flânerie. Le voyage vaut la peine. 
(Gaffimard, 312 p„ 110 F.} 


EN SORTANT DE L'ÉCOLE 
de Mchà/e Gazbr. 

Des enseignantes solitaires, des 
adolescents perdus. Gazier conju- 
je nos souvenirs d'école dans 


QUE 

des récits justes et émouvants. 


L'ANGE AVEUGLE 
daTaharBenJeBoun. 

Ben Jdtoun dénonce, en poète, les 
crimes de la Mafia. Un livre capti- 
vent et actuel. (Seuil. 201 p„ 
85 FJ 


LE BALCON D'ANGELO 
de Hugo Marsan. 

Marsan explore les racines de son 
désir d'écrire. Une magnifique 
' neuve de vérité. (Venfier, 119 p., 
FJ 


ENTREJOUR 
ET SOMMSL 

de Ludovic Janvier. 

Entre douceur et violence, entre 
rage lyrique et dérision, des 
poèmes qui, sur des rythmes 
divers, entraînent loin, dans l'es- 
pace et dans la mémoire. (Seghers, 
1 tOp.. 95 FJ 


TENDRE JULIE 

de Mc hèle Rozenfàrb. 

Sous le signe de i'Ouflpo, un pre- 
mier roman acidulé et plein d’hu- 
mour, dont l'héroïne est une ingé- 
nus férue d'arithmétique. (Minuit, 
158 p., 78 FJ 


L'HÔTEL DU RETOUR 

de Claude Gutman. 

Deuxième volet d'une trilogie, dont 
te héros, David Grontoum, a mira- 
culeusement échappé à une rafle 


nazie. Une façon simple, légère et 
a dfe 


émouvante de décrire i'héroTsme 
ordinaire gui résiste à la chiennerie. 
(Gallimard, coll. «Page blanche», 
120 p., 58 FJ 


LE VOILE NOIR 
d'Anny Dupemy. 

Ariny Duperey a attendu presque 
trente-cinq ans avant d'entrepren- 
dre l'apprentissage du deuil de ses 
parents, disparus accidentellement 
dors qu'elle était âgée de huit ans. 
Son livre, douloureux et pudique à 
ta fois, est une plongée dans une 
mémoire qu'elle avait jusqu’alors 
niée. (Seuil. 235 p„ 149 F.) 


LA MÉCANIQUE 
DES FEMMES 
ds Loua Calaferte. 

Depuis Septentrion. Louis Calaferte 
s'était promis d'aller plus loin 
encore et de dresser une espèce 
de répertoire pornographique du 
vocabulaire amoureux féminin. 
Amant, voyeur et écrivain pubfic, il 
a réalisé sa promesse dans un 
style souverain. (L'Arpenteur/ 
GaHimard, 140 p.,80 FJ 


L'OGRE 

DE GRAND REMOUS 
ds Robert La fonde. 

La réafité du quotidien par la féerie 
d'un conte recréé. La force de 
limage servie par le talent d’un 
écrivain qui sait aussi bien dire la 
beauté de la nature que les trou- 
bles de l’âme. (Seuil, 190 p., 85 F.) 


LES AGRANDISSEMENTS 
DU CIEL EN BLEU 

de Rends Dannemark. 
L'amour-toujours par un aquarel- 
liste qui, d’une banale histoire, fait 
un rédt d'une parfaite origfc 
Un charme très particUT “ 
Laffont 149 p., 89 FJ 


LA VIE RETROUVÉE 

d'Yvonne Baby. 

« Je sus entrée au Monde un matin 
de novembre 1957.» Yvonne 
Baby raconte l'histoire d'une 
femme qui a décidé de tout dire, et 
qui se souvient L’histoire d'un 
journal, l'histoire d’une époque 
révolue. (Ed. de l'Olivier, 418 p., 
130 FJ 



LITTÉRATURE 

ETRANGERE 


UN AN 
sttivi de HIER 
ds Jean Emar. 

Sous la forme trompeuse d'un 
Journal, une recherne littéraire 
inventive, fantastique, quotidienne 
et déconcertante qui s'interroge 
avec talent sur les frontières de la 
fiction et sur l'œuvre en train de sa 
faire. Publié en 1935 par l'écrivain 
chffien Alvaro Yanez Blanchi sous 
le pseudonyme-programme de 
Jean Emar. (Traduit de l'espagnol 
[Chili] . 

i, 228 p., 98 FJ 


POUR INVENTAIRE 
et EN FIN DECOMPTE 
de Yaakov ShabtaL 
farasl après r utopie... Des viteBonl 
de Tel-Aviv vus avec angoisse par 
te grand écrivata de sa génération. 
Une écriture haletante, étouffante, 
obsessionnelle. (Traduits de l'hé- 
breu par Rosy Pinhas-Delpuech et 
Emmanuel Mosès, Actes Sud, 
416 p. et 352 p., 138 F chaque.) 


MONSIEUR WATSON 
DOIT MOURIR 

de Peter Matttvessen. 

Mystère en Roride... Pourquoi le 
village tout entier a-t-4 décidé de 
tuer le mystérieux Watson, celui 
qui était vertu d'on ne sait où? 
(Traduit de l'anglais [Etats-Unis] 
par Brice Matthieu sserrt, Ed. de 
i'OTivier, 654 p. 160 FJ Du môme 
auteur : /es Loups d'Aguila et 
autres nouvelles (Gallimard, 
246 p., 120 FJ 


LE GRAND ROMAN 

da LecSstev KSma. 

Un roman monstre, délirant, ina- 
chevé, par un contemporain de 
Rilke et de Kafka, auteur maudt et 
inspiré, inclassable, pour qui le 
monde est une aautomystifîcation 


géniale, te foSe suprême». (Traduit 
• Erika Abrams, La 


du tchèque par 

Différence, 646 p., 198 F). 


LE TEMPS DE LA MORT 
de Dobritsa Tchossitch. 

Immense fresque politico-histori- 
que sur le destin du peuple serbe, 
sacrifié, abandonné par ses alliés 
au temps de te première guerre 
mondiale, par l'auteur cfij Temps 
du mal, devenu cette semaine pre- 
sident du Parlement de te Serbie et 
du Monténégro. (Traduit du serbo- 
croate par Dejan M. Babîc, L’Age 
d'Homme. Deux tomes : 768 p„ 
170 F, et 1015 p., 190 F)- 


AVANT LA NUIT 
de Reinaldo Arenas. 

L'anti-GuSbart. Atteint fui aussi du 
sida, Arenas en parie à peine, en 
préface, comme pour s'excuser 
d'aller vite. Et raconte avec une 
verve, une joie, isi amour de la vie 
sublimes son enfance à Cuba, sa 
sexualité précoce et panique, sa 


persécution par te régime castriste. 
Un grand fiwr 


! Svra de courage. (Juffiard, 
îurt de l'espagnol (Cuba) par 
LiBane Hasson, 442 p.. 150 F.) 


AMERICAN PSYCHO 

de Bret Easton ESs. 

Le roman qui a horrifié les Etats- 
Unis. Portrait défirent et maniaque 
de l’Amérique reagaraercne à tra- 
vers un golden boy de Wall Street 
qui se transforme fa mât en tueur à 
fa chsffne. Drôle et infernal. (Traduit 
de l’anglais par Alain Deffossé, 
Salvy, 512 p., 145 FJ 


ÊTRE SOI A JAMAIS 

deJohnQpcBke. 

Les premiers Mémoires littéraires 
du phis grand romancier américain 
vivant. Du ban usage de l'enfance 
et des maladies ou comment l'on 
devient un écrivain surdoué, riche, 
heureux et content de l'être, (Tra- 
duit de l'anglais par Miré se Akar, 
Gallimard, «le Messager», 306 p„ 
125 F.) 


LES FILS DE U MÉDINA 
de NaguSb Mahfouz. 

Désormais connu cfisi vaste 
grâce à son prix Nobel, Mai 
s'impose comme le conteur extra- 
ordinaire des quartiers populeux du 

Caire, des petites gens, d'une vie 
grave et gaie. Un réaliste enchanté. 
(Traduit de l'égyptien par Jean-Pa- 
trick Guillaume, Sinbad, 528 p., 
163 FJ 


JOURNAL DE 1920 
(Hsaac Babel. 

Sur te front russo-polonais, an Vol- 
hynie et en Galicie. Le matériau 
brut, stupéfiant, de Cavalerie 
rouge. (Traduit du rosse par Wladt- 
mir Berelowitch, BaHana, 204 p., 
fi9 FJ v 


LES TOURS 
DE BARCHESTER 


LA MARIÉE 
DE L'INNISFALLEN 

d’Eudara Wetty. 

Eudora Welty évoque un univers 
multiforme et une nature humaine 


d'Anthony TroBope. 

Virginia Woolf écrivait de Trofope, 
l'auteur de quarante-sept romans 
écrits entre 1847 et 1882 : «Le 
monde de TroBope est si conpiet 
que dans toutes ses directions 
nous cherchons à y être rassurés, 
et nous le sommes. » (Traduit de 
rangeais par Christian Berubê, pré- 
face de John Kenneth Galbrarth, 
introduction et notes de Robin Gi- 
mour, Fayard, 505 p., 160 F.) 


RODMOOR 

ds John Cowper Powys. 

Un roman paroxystique et tragfc^ia 
où les éléments, te mer en particu- 
lier, r» cessent de nourrir la rêverie 
powysienne. (Traduit de l’anglais 
par Patrick R bu maux. Seuil, coll. 
«Le don des langues», 404 p., 
140 FJ 


LES INVISIBLES 
de Nanti BafestrinL 
Plus qu’un témoignage social, la 
fidélité d'm auteur à ses propres 
exigences littéraires. Sans ponctua- 
tion, mais dans un style Empâte, te 
monologue d'un détenu pofitique 
dans un quartier de haute sécurité 
révèle tes fissures de la société fta- 
Eenne depuis vingt ans. (Traduit de 
ITtaften par Mario Fusco et Chantal 
Moiroud., PjOU 312 p., 140 F.) 


LE CHARIOT DES DAMNÉES 
de Glendon Swarthout 
Au temps de (a conquête de 
l'Ouest, l'odyssée d'un couple (fis- 
parate, dépareillé, chargé de 
convoyer une cargaison de 
femmes folles vers la civilisation et 
l’asfla. On imagvie à chaque instant 
de ta lecture » beau film que cela 
ferait.. (Traduit de l'armas (Etats- 
Unis) par Jacques Martinache, 
Presses dé ta Cité, 324 p.,1 10 FJ 


RÉCITS AFGHANS ‘ 

d'OIeg Enrukov. 

Des récits de la guerre coloniale 
conduite par ITAtSS en déciri mata 
où 3 est beaucoup plus Question 
de ta mère Russie que de l'Afgha- 
nistan. Par l'un des plus authenti- 
ques écrivais russes de sa géné- 
ration. (Traduit du russe par 
Françoise Grédet, Albin Michel, 
228 p.. 120 F.) 


L'AME DU VENT 

rFOh Jung-Hi 

II y a le mari qui n'est pas senti- 
mental. U y a te bébé, Saura ! B y 
a ta femme, Eut Sou, qui éprouve 
des difficultés avec ta vie normale. 
La vie quotidienne en Corée est 
bâtie sur des stances, at Eun Sou 
est une sorte de symptôme. Bou- 


leversant (Traduit du coréen ^ar 


Lee Byoung-Jou, Ed. Philippe 
qufer, 144 p.. 92 FJ 



ea ROMANS POLICIERS 


CHRONIQUE SENTIMENTALE 
EN ROUGE 


de Francisco Gonzalez Ledesma. 


mystérieusement appréhendés par 
iritUn 


les sens autant que par I esprit 
écrivain contemporain qu'il faut Ere 
pour l'originaiitâ de sa vision et sa 
fonte poétique. (Nouvelles traduites 
de l’anglais {Etats-Unis) par André 
Davoust et Gérard Petiot Flamma- 
rion, 243 pc, 120 FJ 


R1PLEY ENTRE DEUX EAUX 

de Patriote Highsrnith. 

Après dix ans d’absence, te retour 
de Tom Ripley, cet Américain si 
tranquille, amateur de fleurs, de 
peinture et de musique, qui se 
détonasse, avec uns singulière 
placidité, de tous ceux qui le 
gênent L'imagination ta p te noire 
siée à Chumotr te pk« impbcabte 

r-r .L» W. l'nnnlsle fPtotcJlnHtl 



10» DE VOTRE VIE 

de Hber Conteris. 

Dans le Los Angeles des années 


50, un «privé» enquêta sur (s 
> d'un agent littéraire. Il 


meurtre 


. agent n 

s'appelle Philip Mario wa, et son 
principal conseiller... Raymond 
diancUer. Une fidélité radicale à 
t'œuvre chandttrienne dans un ver- 
tige borgôsien. (Traduit de i'espe- 

■ ’ — François firas- 

, «Polar sud», 



OMBRE DE L'OMBRE 

de Paco Ignacio Taibo 0. 

La première œuvre accessible en 
français d'un étonnant romancier, 
mexicain, fils naturel d’Alexandre 
Dumas et de Gabriel Garcia Mar- 
quez, qui met en scène, dans ie 
Mexico des années 20, un quatuor 
d'amateurs de dominos tentant de 
déjouer une conspiration militaire. 
Picaresque, échevelé, constam- 
ment réjouissant (Traduit de T es- 
pagnol (Mexique] par Mare Heme- 
dez et René Solta, Rivages/noir, 
240 p., 49 FJ 


VÊPRES ROUGES 
dTEdMcBain. 

Une nouvelle aventure des ffics du 
87*, qui enquêtant Carafta an tête, 
sur te meurtre d'un prêtre. Des da- 
logues au cordeau, une maîtrise 
parfaite des actions parallèles, im 
rythma qui ignore tes terre» morts, 
une efficacité souveraine- : les 
années n'ont décidément pas ds 
prise sur le talent dujjrand Ed. 
(Traduit de l'anglais [Etats-Unis] 
par Jacques Martinache, Presses 
de ta Oté. 286 p., 115 F.) ' 


SOMBRES NUÉES 

de YmgJeng. 

a J'ai été débusquée aujourd'hu, et 
toi?» Sans jamais baisser te ton, 
avec une simplicité splendide, 
Yang Jiang, universitaire chinoise 
devenus k génie ma! faisant», net- 
toie les totattes, se fait rnsdter par 
tesenfente. Souvenirs de la révolu- 
tion cuftureOe, qui a tteignent à r uni- 
versel. (Christian Bourgois, 91 p.. 
60 F J 



SCIENCE-FICTION 


LES GRANDES 
PROFONDEURS 

de René Mouvon. 

Après avoir approché te mythe de 
Jack l'ôventreur par le biais du 
roman podcîer dans Elémentaire, 
mon cher Holmes, René Réouven 
avance une nouvelle hypothèse : et 
si Jack l'ôventreur était (expres- 
sion de la libido collective victo- 
rienne dégagée des profondeurs 
de ta psyché par l'invention d’un 
savant, Wiffiam Crookes, tenté par 
rexpfcration de Tau-deta? (DenoôL 
col. «Présences», 228 p., 85 FJ 


FLAMMES D'ENFER 

ds Jonathan Carroë. 

Un acteur américain qui vft à 
Vienne une histoire d’amour inspi- 
rée voit sa vie s’émaffier de péripé- 
ties insoBtes, puis d'événements 
de plus en plue étranges. Il décou- 
vre au bout d’une quête hasar- 
deuse qu’il est prisonnier d'une 
mise en boucle perverse d'un 
conte de Grimm. (Traduit de l'an- 
glais (Etats-Unis) par Marie-Hélène 
Dumas et Evelyne Châtelain, Afixn 
Miche/, cofl. «Blâme», 289 p., 89 


An panthéon des vffles noires, Bar- 
celone a bien de ta chance. Après 
MontaJton et Pepe Carvalho, son 
«privé» à l’ironie glacée, voici 
Ledesma et son vieux flic cynique 
at ùucutant Mandat, qui hanta tes 
bas quartiers et tes gargotes 
infêmes, quadrillant la vote et sa 
mémoire. Après Sofdados, la 
confirmation d’un grand d'Es- 
pagne. (Traduit de l’espagnol par 
Jean- Jacques Fleury, éd. L' Ata- 
tente, 332 p., 83 F. La même édi- 
teur permet, ce mofe-d. de refrou- 
ver le duo Ledesma-Msndez avec 


HYPER KJN 

de Dan Simmons. 

Un fvro-événement qui a défrayé ta 
chraraque en trustait tous tes prix 
de science-fiction américains an 
1990. A juste titre. Ce protfigteux 
exercice de style fascine par son 
ambition et sa réussite. (Traduit de 
langtas (Etats-Unis) par Guy Aba- 
dia, Robert Laffont, coll. «Ailleurs 
et demain», 492 p.. 135 FJ 


FIÈVRE GUERRIÈRE 

deJ.G. Baffard. 

Para.ce .recueil de nouvelles du 
maître britannique, on trouva des 
te xtes c aractéristiques de ses dif- 
férentes manières - du suaréafisme 
apo<tefymique à ta satire poétique 
au vitnol, - on s'immerge dans 
faxptoration de ses thèmes ds pré- 
dilection. (Traduit de P anglais par 
Bernard SSgaud, Fayard, 268 p.. 
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LECTURES EN VACANCES 


Explorations estivales 

Des best-sellers, des fresques, des thrillers... 
pour les plages et les transats 


Les romans dits «d’été» recher- 
chent moins cette année l’exotisme 
tropical mâtiné d’ethnologie -et 
d’amours torrides qu’ils ne culti- 
vent le mystère, le suspense, 
r énigme, la nostalgie, le rêve - ou 
le cauchemar, l'angoisse métaphysi- 
que, voire le mysticisme». A une 
ou deux exceptions près. 

_ La plus notable de ces excep- 
tions, tant parle volume (730 pages 
serrées) que parla densité, est sans 
conteste le Hawaii de James 
A. Micbener. Auteur de Combes, 
Pacifique Sud, Chesapeake et de 
quantité d’autres best-sellers, 
Michener se détache dn pondeur 
standard de sagas à l'anglo-saxonne 
par le souffle et la dimension de ses 
fresques, monuments gui chevau- 
chent l’Histoire des origines à nos 
JOUIS. 

Do voyage des antiques Polyné- 
siens à travers l’immense Pacifique, 
mille ans avant l’expédition du 
KonrTiki, â la découverte de l'ar- 
chipel par Cook et à la domination 
anglaise qui s’ensuivit, puis à Peari- 
Harbor et à Fessot économique de 
l’après-guerre, Michener n’oublie 
rien de l’histoire de ces ex-îles 
Sandwich perdues au cœur de la 
pins grande mer du globe. 

Plus proche de nous qu’Hawaii, 
une antre terre volcaniqney vissée 
celle-ci au cœur de l'Hexagone, 
perd chaque année un peu de sa 
substance : FAuvergne, grande pro- 
ductrice de bons nomades et de 
ministres (bons ou manvasX A ces 
exportations, fl finit en toute justice 
ajouter des écrivains et non des 
moindres : Alexandre .Vialatte, 
Henri Pourrai, et Jean Angjade 
dont cinq romans viennent de res- 
sortir en Omnibus sous le nom 
générique de Gens d’Auvergne. 
Rien que les titres de cea romans. 
Une pomme oubliée. Le tilleul du 
soir, ta bonne rosée, etc, évoquent 
un univers de éavess douces et 
âpres, on monde aussi faussement, 
endormi que ses volcans. 

Avec le Courrier des cqptlfî, de 
Jacquo et Bettma Roth, et [‘Autre 
Messie, de Bemice Rabais, on bas- 
cule du passé simple an futur anté- 
rieur : plus de nostalgie, même 
régionanste, mais une étreinte bri- 
que et métaphysique : celle dii mes- 
sanisme. 

Sabbatai TSevi, personnage itd, 
très haut en confeur et tris contro- 
versé. incarna un temps, au milieu 
du dix-septième siède, le rêve de 
grandeur et de liberté du peuple 
juif opprimé. A rappel de son nom, 
des banquiers immensément riches 
distribuèrent leur fortune de paisi- 
bles marchands abandonnèrent 
maison et commerce pour s’embar- 
luer avec tour progéniture vers la 
erre Promise». 


Selon que le lecteur préfère 
réefadrage direct ou indirect sur ce 
héros semi-légendaire aujourd'hui 
oublié, il s'attachera plutôt à l'ou- 
vrage de Bemice Rubens ou bien à 
celui des Roth, qui ont choisi pour 
leur paît de feue passer au premier 
{flan de leur lédt la vie et les mul- 
tiples mésaventures de Mormia, juif 
d’Europe centrale survivant des 
pogroms de 1648, esclave évadé 
errant dans les plaines d’Europe 
centrale avant de croiser la route 
du nouveau messie. 

L’Exocet 
da Moyen Age 

Mais, an feu de b fiai, vous pré- 
férerez peut-être un antre feu, celui 
de la flotte byzantine, autrement 
dît le Feu grégeois,- évoqué par 
Luigi Maleri». Chaque aimée ou 
presque, l’univers infiniment foi- 
sonnant et tortueux de Byzance 
fournit à un romancier décor, 
trame, atmosphère, anecdotes et 
personnages. L’année dernière, le 
très remarquable Byzance de 
Michael Emue retraçait avec bon- 
heur la jeunesse du très aventureux 
rai de Norvège Harald Siraurdar- 
son qui fut un ternes chef de la 


menne 


cour de 


Cette annfe, c’est te misafle Exo- 
cet du Moyen Age, ce femeux feu 
grégeois invente en 672 par un 
ingénieur sec de Syrie, CaUmicos, 
qui est à Phonnenr_ ou plutôt le 
secret de fabrication qui Fentourait 
et la manière dont l’Etat byzantin 
sut perpétuer ce secret pendant plus 
de cmqriâdes, malgré les intrigues, 
les trahisons, les invasions. Un Ivre 
étrange et envoûtant, où te crud se 
lie sans cesse an bizarre où la phi- 
fcsœbfebpfasétiiéréeeti&tiieolo- 

g la plus absconse débouchent sur 
pires atrocité^ où b parole et h 
plus pure érudition mènent, selon 
qu’eues sont employées & bon ou 
manvais escient, aux sommets ou 
dans le gouffre. Le fantôme d’un 
empire disparu - à moins que ce 
ne soit celui d’Umberto Eco - 
règne sur ces pages. 

Et rameur dans tout ça? Contra- 
rié, c’e& peu dire.» Frappé du 
sceau de la tragédie, de b toiture 



a pour 
cadre b 


¥ 


décor b Saintooge et pour 
répression de 17 93. contre les 
piètres réfractaires ou qu’il s'agisse 
de b Trop belle Oroviaa de Yael 
Oufladi, si belle Orovida que dans 
cette E^agne rte FXnquisxttcm, diri- 
gée en sous-main par rinfâme Tor- 
quemada, sa beauté la marque 
aussi infailliblement que ses ori- 
gines juives. 


• j' 



Amours interdites, donc, sauf 
peut-être pour cet Amant améri- 
cain, délégué par b toute jeune 
république américaine dans te Paris 
de 1789, attiré, choqué et débous- 
solé par les étranges mœurs fran- 
çaises, mœurs amoureuses, peut- 
être, mais surtout mœurs politi- 

? nes, i partir du moment où b 
'erreur se déclare». Gouverneur 
Morris, toutefois, n’est pas une 
invention de l'écrivain et sociolo- 
gue Jean-Pierre Moulin. Il a réelle- 
ment existé et a un journal 
demi Mo ulin s’est largement ins- 
piré. 

Mais si le roman, historique, 
erotique ou non, vous lasse, nlié- 
rite* pas à plonger dans le récit de 
voyage, quand les voyageurs se 
nomment Savorgnan de Brazza ou 
Odette de Pmgaudean. A trois 
générations de distance, deux 
iêveuis«xpkHateuis follement épris 
de rAfnqne, vont jusqu’au bout de 
leur Phébus a ai l’excel- 

lente idée de rééditer leurs aven- 
tures plus que mouvementées - et 
parfaitement authentiques - en tes 
accompagnant' de cartes : Au cour 
de l’Afrique (vers b source des 
grands fleuves), et Pieds nus à lo- 
yers la Mauritanie, deux grands 
classiques à redécouvrir. 

A Fantiqne, au révolutionnaire, 
ou aux tourments de l'explorateur 
solitaire perdu dans des contrées 
hostiles, peut-être préféreovous tes 
affres du thriller contemporain? 
Qu’à cela ne tienne, b cuvée est 
bonne, même si elle a parfois un 
parium de réchauffé. 

La poésie, te fantastique, le mer- 
veilleux un rien surannés, ne vous 
paraissent pas incompatibles avec 
b notion même de polar? Alors 
(re) découvrez avec délice les Dis- 
parus de Saint-Agil, les Métamor- 
phoses, plus quatre autres romans, 
deux nouvelles et une pièce radio- 
phonique de Pierre-Very, réédités 
par les Editions du Masque dans 
un premier volume d’œuvres com- 
plètes assorties d’une bibliographie, 
de pré- a de postfaces à chacun de 
ces récits. 

Le vertige 
de l’agonie 

Si frissonner d’horreur sied 
mieux à votre humeur estivale, 
vous vous plongerez dans quatre 
romans dn tris prolifique GJ. 
Arnaud (auteur à ce jour de plus de 
quatre cents romans, policiers, 
science-fiction ; fantastique), réunis 
en recueil sous un titre éminem- 
ment évocateur : les Angoisses, qui 
rappellera aux amateurs éclairés 
celui d'une collection mythique 
créée fl y a pris de quarante ans. 
Cannibalisme mondain, résur- 
gences simultanées de bpeste noire 
et de b peste bruire vilkgx mau- 
dits et abandonnés, autant de 
renaissances du mal sous tous ses 
avatars dans un unhrezs contempo- 
rain, presque quotidien, c’est ce 
qu’offre Arnaud avec un sadisme 
jubila toire d’où b parabole politi- 
que, humaniste, écologique, n'est 
pas absente. 

Mais l’horreur, b vraie, le vertige 
de l'agonie, le pas de deux macabre 
du tueur et du condamné, le 
relâchement des sphincters du 
bourreau enfin rejoint par sa vic- 
time, c’est dans le dernier Klotz, 
poète incomparable de b mort vio- 
lente, que vois les trouverez, dans 
b double vengeance des innocents 
et des assassins, dans le parcours 
ensanglanté dtKobar, marchand de 
tableaux vieillissant an passé mysté- 
rieux, à l’âme usée par on terrible 
secret». 

Pour qu’il y ait suspense, et 
même cnme, il n’est pourtant pas 
nécessaire qu’il y ait torture ou 
mort d’homme : c'est ce que nous 
enseigne Cad Djerasà, grand scâen- 
tifiqnc et père de b pilule anti- 
conceptionnelle, dans le Dilemme 
de Cantor : En règle générale, peu 
de choses sont a priori aussi sus- 
pectes qu’un roman écrit par un 
homme de science, surtout émi- 
nent. Méfions-nous des généralités! 
Cettei visite guidée sans teams mort 
au cœur du village scientifique a 
pour fil conducteur b tentation de 
fraude 


_iuitipfe) : mémoire de Peau, 

fusion fiôide, ai paternité du virus 
HIV pour ne citer que de récentes 
affaires, ont largement franchi le 
cercle des initiés pour passionner 
un luge public. 

Djerassi, conscient de ce récent 
phénomène, tire de son expérience 
de savant et de chercheur un très 
attachant récit, qui.n’épargne rien 


des petits ni des gros travers de ces 
grands manitous nobélisables, de 
leurs doutes, de leurs élans, de leurs 
grandeurs et de leurs petitesses. 
Une réussite. 

Enfin, que serait l’été sans son 
Robert Lndlum? Le Manuscrit 
Chanceüor réunit tons les compo- 
sants quf ont fait le succès du 
$enre : un héros solitaire, déstabi- 
lisé par wnft tragédie termv., mani- 
pulé - dès te début - par une asso- 
ciation secrète autant 
qu'omnipoteOe, des bons qui sont 
en fait des méchants et des 
méchants qui sont des bons (ou 
bien le contraire), deux idées 
fortes : 1 — Comment organisa- 
tion se sert dn miwit de visionnaire 
d’un romancier à succès pour met- 
tre au jour un complot fescisant; 
2 - Les Etats-Unis peuvent-ils 
devenir un Etat policier?, une intri- 
gue qui se construit ment à pierre, 
sans faill e aucune, avec une préci- 
sion d’horion suisse, us retourne- 
ment qui firit du manipulé l’agjs- 
seur, une foultitude de détails 
technologiques plus vrais que 
nature, une connaissance approfon- 
die des vrais dossiers (ici celui du 
FBI et de b mort de son patron 
mythique, John Edgar HooverX un 
suspense qui ne se dément jamais. 
Que HumanAr de phlS? 

Alexis Lecaye 

► HAWAII, de James A. Miche- 
ner, Presses de la Cité , 736 p„ 
ISO F. 

► GENS D'AUVERGNE, de 
Jean Angfade, Presses de la Cité. 
1370p.. 135 F 

► LE COURRIER DES CAP- 
TIFS. de Jacques af Bettina 
Roth. Flammarion. 340 p„ 129 F. 

► L'AUTRE MESSIE, de Ber- 
nice Rubens. Editions du Félin. 

1 0. rue la Vacquarie. 
76011 Paris. 450 p.. 145 F. 

► LE FEU GRÉGEOIS, de Luigi 
Matarba. Fayard. 283 p.. 120 F. 

► BYZANCE, de Michael Emis , 
Presse de la Cité. 625 p., 149 F. 

► LA FILLE DU SAULNIER. de 

Honense Dufour. Grasset. 
290 110 F. 

► TROP BELLE OROVIDA, de 
Yael Guiladi. Editions 
Pygmalion/Gérard Watelet. 
460p., 115 F. 

► L'AMANT AMÉRICAIN, de 
Jean-Pierre Mouün, Editions Fran- 
çois Bourin, 5 13 p., 139 F. 

► AU CŒUR DE L'AFRIQUE, 
vers la source des grands 
fleuves, 1875-1877, de Pierre 
Savorgnan de Brazza, Phébus. 
206p., 118 F 

► PIEDS NUS A TRAVERS LA 
MAURITANIE, Odette de Pui- 
gaudeau { 1933-1934 ). Phébus, 
261p., 128 F. 

► ŒUVRES COMPLÈTES, 

voL I, de Pierre Véry, Editions du 
Masque, 1024 p., 145 F. 

► LES ANGOISSES, quatre 
romans de G. J. Arnaud, coil. 
s Quatuor a. Fleuve noir, 540 p., 
85 F. 

► KOBAR. de Claude Klotz, 
Albin Michel, 270 p., 98 F 

► LE DILEMME DE CANTOR, 
de Cari Djerassi. BaUand, 350 p.. 
115 F. 

► LE MANUSCRIT CHANCEL- 
LOR, de Robert Ludlum. Laffont 
328p., 118 F. 

□ Astres parutions. - Le Rêve de 
jade, de Robert Boulanger : une 
descente mystique et magique en 
Chine ancienne, au temps de l'em- 
pereur Auguste Lumineux, dit 
Xuanzong (Lattis, 400 p., 14S F). 
Les Feux de Dieu, de Jacques 
Lamelle : à b poursuite du da- 
mant vert, depuis l’enfer birman 
jusqu’à b place Vendôme (Flam- 
marion, 236 p, 99 FX Grand-Pal. 
de Daniel Vaxelaire : nie Maurice 
a ses planteurs, «lâchés» au profit 
des Anglais par Napoléon qui avait 
d’autres chats à fouetter (Ph&us, 
287 jfc, 135 F). Crâne d'argent, de 
G. J. Arnaud : les aventures d’trn 

f iiérien, homme à tout faire à 
oui ou, juste avant b Révolution 
(Julliard, 580 p., 120 F). Agatha 
Christie /i* 5. tes années 
1936-1937 : recueil de six classi- 
ques de b reine du crime dans de 
nouvelles traductions - ABC contre 
Point, Mort sur le Nil, etc. (Le 
Masque, 1344 p., 135 F). Les qua- 
tre fils du Dr Mùrch, de Brigitte 
Aubert : confidences d’un «serial 
killer» anonyme entrecoupées des 
jérémiades d'une bonniche scrupu- 
leuse mais velléitaire : un thriller 
grinçant et efficace (Seuil policiers, 
246 p., 59 F). 



Contes sportifs 


Notre collaborateur Alain 
Giraudo, ancien chef de ia 
rubrique sportive, vient de 
publier un recueil de nou- 
velles. Nous avons demandé 
au journaliste et écrivain Guy 
Lagorce d’en rendre compte. 

LES TOURNANTS 
DE LA GLOIRE 

d'Alain Giraudo. 

Le Monde Editions, 

263 p.. 120 F 

Jour après jour, dans les 
colonnes sportives du Monde, 
Alain Giraudo nous a donné 
l'habitude de Gré ses excellentes 
analyses. Traiter du sport en 
France n’est pas chose com- 
mode, surtout lorsqu'on 
s’adresse à des intellectuels qui, 
souvent, soupçonnent le muscle 
d'être réactionnaire. La France 
est, en ce domaine, volontiers 
manichéiste depuis que son plus 
grand philosophe. Descartes, 
s’avisa un jour de séparer l'es- 
prit de la matière. C'est-à-dire 
l’esprit et le corps... autrement 
formulé. Dieu et le diable. 

En outre, dans notre vieux 
pays de morale chrétienne, la 
foi païenne du corps a toujours 
été tenue pour idolâtre, donc 
suspecte. A table ai au Dt, soit : 
l’haleine chaude, sacrifions à la 
bête. Ailleurs... D’autre part, les 
luttes sportives peuvent sentir 
le soufre dans la mesure où 
elfes débouchent sur les inégali- 
tés qui existent entre un homme 
et un autre. En ce domaine, la 
« contestation des valeurs > ne 
trouve guère de prises aux- 
quelles s'agripper. 


Sorti victorieux de ces sla- 
loms - très spéciaux, » le jour- 
naliste passe sur la distance 
supérieure, celle de l'édition, 
avec un livre intitulé les Tour- 
nants de la gloire, qui comprend 
vingt-trois nouvelles. 

De Jules Ladoumègue à Mike 
Tyson, Giraudo met en scène 
vingt-trois champions réels au 
cœur d'événements réels. Mais, 
à l'intérieur de ces faits bruis, il 
invente tous les ressorts, toutes 
les pulsions, tous les dialogues 
de l'intrigue. Et, coup de maître 
(ceux qui connaissent le sport 
de l’intérieur seront touchés au 
vif), rien n'est plus vrai que ce 
qu'imagine l'auteur. Il a tout 
compris, tout « senti > avec 
finesse, d'une jolie plume bien 
maîtrisée. 

Plusieurs nouvelles sont 
magnifiques. Notre préférence 
va à l'Honneur perdu de Soné. 
qui décrit la fin de l'hégémonie 
japonaise sur le judo. Chaque 
seconde du combat Geesink- 
Soné est une note qui sonne 
juste dans un crescendo 
oppressant. Quel beau et bon 
travail 1 li reste è l'auteur à 
croire tout à fait en la citation de 
Boris- Vian qu’il a placée en 
exergue de son livre : e Cette 
histoire est vraie puisque Je l'ai 
inventée. ». La technique de 
Giraudo est sûre, sa compé- 
tence excellente, sa sensibilitâ - 
moitié harpe moitié sismo- 
graphe - est aiguisée, il ne lui 
reste plus qu'à larguer les 
amarres. Et è ne rendre de 
contes qu'à lui-même. 

Guy Lagorce 



Bruno Munari : Football - Photomontage - 1934-1935 

A la mi-temps 


ONZE HISTOIRES 
DE FOOTBALL 

de Camilo José Cela. 

Traduit de l’espagnol 
par André Gabastou, 
préface de Jean-Marie Bretagne, 
Critérion, 98 p., 69 F. 


Rien ne se répare jamais, 
dit-on. Il existe cependant des 
endroits qui sont faits pour 
dédommager l'espèce humeine. 
Sur les terrains de football, cela 
s’appelle des surfaces de répara- 
tion. Il est possible que la litté- 
rature remplisse le même usage, 
et que les livres effacent ou 
compensent è leur manière, les 
torts que l’on subit. 

C'est pourquoi, sans doute, le 
romancier espagnol Camilo José 
Cela, prix Nobel de littérature, se 
passionne pour le football. Sur ia 
pelouse des stades, les héros de 
ses nouvelles (ou plutôt de sas 


fantasmagories) s'efforcent de 
tromper le malheur, de « dribbler 
la mort » et de retarder ele coup 
de sifflet » qui mettra fin è la par- 
tie. Dans les textes qu'il avait 
consacrés au Tour d'Italie (1), 
Dino Buzzati, cet autre péninsu- 
laire, faisait accomplir le même 
métier aux champions cyclistes. 

Naturellement, les person- 
nages de Cela sont des esprits 
chimériques : des <r coureurs 
d'idéal» ou des < rêveurs can- 
dides a, comme le disait Henri 
Bergson. Durant ce mois de juin 
suédois, il faut lire leurs mésa- 
ventures à la mi-temps. 

F, B. 


{l)SurleGim 1949. Laffont, 1984. 

★ Signalons le Une de Pol 
Vandromme, les Gradins dn 
Heysd : une morale pour le foot- 
ball (La Table ronde, 132 p» 
75 V). 
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LE MONDE DES LIVRES 


LECTURES EN VACANCES 


Echos d'une saison morose 

Il n'y a plus de crise mais une situation permanente : on s'habitue à la baisse des ventes 



a Médiocres, «molle», 
«moroses... telles sont les 
épithètes qui reviennent le plus 
souvent dans la bouche des 
éditeurs à propos de la saison 
littéraire qui s'achève. La 
situation, certes, n'est pas 
nouvelle et l'on s'habitue, 
depuis cinq ans au moins, à la 
diminution des ventes - donc 
aussi des «mises en places en 
librairie - et à l'augmentation 
des retours. Les best-sellers 
eux-mêmes et (es livres primés 
souffrent, à leur niveau, de 
cette déprime. Même chez les 
éditeurs satisfaits de leur 
année, on souligne qu'il ne 
convient plus de parler de 
crise, mais d'une situation 
«endémique et permanente a 
dont pâtiraient tous les sec- 
teurs, de l'édition courante aux 
« clubs a et aux « poche ». 

Commençons par les grands prix 
littéraires de l’automne qui conti- 
nuent de polariser l’attention et 
l'intérêt et qui constituent un bon 
indicateur de la conjoncture 
actuelle. Les subtils dosages des 
jurys cette année ont conduit à des 
choix prudents sanctionnés par des 
chiffres de vente qui ne le sont 
gu&re moins. Goncourt relative- 
ment modeste (autour de 300000) 
pour Pierre Combescot et ses FiUes 
du Calvaire (Grasset). Dan Franck, 
avec la Séparation (Seuil), 
approche les 160000. L'Interallié 
- Un long dimanche de fiançailles, 
de Sébastien Japrisot (Denoël) - et 
le Médicis - ta Dérive des senti- 
ments, d’Yves Simon (Grasset) - 
se situent tous deux autour de 
200000. Quant au Femina - 
Deborah et les anges dissipés, de 
Paula Jacques (Mercure de 
France), - il reste sous la barre des 
70000. Histoire qui fut heureuse, 
puis douloureuse et funeste , de 
l’Italien Pietro Citati (Gallimard), 
Médicis étranger : 15000; la Valse 
des éthiques, d'Alain Etchegoyen 
(François Bourin), Médicis essais : 
35000. Ce vaste monde, de l’Aus- 
tralien David Malouf (Albin 
Michel), Femina étranger : 15000. 
Et enfin, dernier-né des prix, le 
Novembre, qui est allé à Raphaël 
Confiant pour Eau de café (Gras- 
set), atteint les 45000. 

Littérature 

française 

En dehors des livres primés et si 
l’on excepte le dernier roman de 
Jeanne Bourin, les Compagnons 
d'éternité (François Bourin, 
240 000), le seul succès spectacu- 
laire est celui du bref roman d'An- 
nie Emaux Passion simple (Galli- 
mard), dont te tirage dépasse les 
170 000 exemplaires. 

• Autour de 100 000. - Dans la 
série des succès programmés : la 
Révolte à deux sous, de Bernard 
Gave], et Une jeune fille bien 
comme il faut, cTYsabelle Lacarap 
(Albin Michel); les Dix Mille 
Marches, de Lucien Bodard (Gras- 
set); Helvétie, de Maurice Denu- 
zièrre (Denoël); la Rivière- Espé- 
rance, de Christian Signol (Robert 
Laffont); du même auteur, sorti 
en avril chez Seghers, Adeline en 
Périgord arrive à plus de 35 000. 
Un peu moins prévisibles. Tous les 
matins du monde, de Pascal Qui- 
gnard (Gallimard), Comme un 
roman, un éloge de la lecture par 
Daniel Peanac, et surtout Étoile 
errante, le dernier roman de Le 
Clézio qui, sorti en mai, atteint un 
tirage de 1 10 000 exemplaires 
(tous les trois chez Gallimard). Un 
peu au-dessous de cette barre. 
Divine, de Françoise Mallet-Joris 
et Au nom du père et de la fille, de 
Françoise Dorin, toutes les deux 
chez Flammarion, voisinent les 
85 000. 

• Entre 50 000 et 70 000. - Ce 
que la nuit raconte au jour, d’Hec- 
tor Bianciotti (Grasset); Youri, 
d’Henri Troyat (Flammarion); 
Prends garde au loup, de Yann 
Queffélec (Julliard); w Senora, de 
Catherine Clément (Calmann- 
Lévy); la Fontaine des Innocents, 
de Max Gaflo (Fayard). 

• Autour de 50000. - Les 
Heures dangereuses, de Claire Gal- 
lois (Grasset); la Nuit des hulottes, 
de Gilbert Bordes (Laffont); Cyto- 
mégalovirus , d’Hervé Guibert 

e , et, du même auteur, 
ne au chapeau rouge (Galh- 
rn^rd) qui se situer lui, un peu au- 


dessus, autour de 70000 exem- 
plaires. L’Ange aveugle, chronique 
sicilienne de Tahar Ben Jelloun 
(Seuil); la Grande Nubiade, de 
l’égyptologue Christiane Des- 
roches-Noblecourt (Stock); Il y a 
longtemps que je t’aime, de Nicole 
Avril (Flammarion); le Premier 
Siècle après Béatrice, roman d’anti- 
cipation d'Amin Maalouf (Gras- 
set) ; Sire , de Jean RaspaiL 

• Entre 30 000 et 50 000. - 
Porfirio et Constance, de Domini- 
que Fernandez (Grasset); Batte- 
ments de cœur, recueil de nouvelles 
de Jean-Denis Bredin (Fayard); 
Ayez pitié du cœur des hommes, 
d'Eve de Castro. (Latiès); Portraits 
de femmes, de Jean Dutourd 
(Flammarion); Monsieur Pinoo- 
chio , de Jean-Marc Roberts (Jul- 
liard); Lettre à mon fils, de 
Michèle Fitoussi (Calmann-Lévy); 
Une femme en mi, de Michel Del 
Castille, Colère, de Patrick Grain- 
ville, et te Tarbouche, premier 
roman de notre collaborateur 
Robert Solé (tous les trois au 
Seuil). 

• Entre 20000 et 30000. - 
Carnets du grand chemin, de 
Julien Gracq (Corti), aBel-air, de 
Sylvie Caster, qui a obtenu 1e Prix 
populiste (Grasset); Une vie de 
rechange, de François Salvaing 

S rançois Bourin); l’inattendu, de 
tartes Juliet, écrivain et poète 
qui, jusqu’à son précédent livre, 
[‘Année de l'éveil, n’était connu 
que d’un public limité (POL); le 
Troisième Mensonge, de l’écrivain 
d’origine hongroise Agota Kristof, 
qui vient d'obtenir le Prix du livre 
Inter aînés avoir manqué le Médi- 
as (Seuil). 

• .Entre 15000 et 20000. - Le 
Crépuscule des pensées, de Ctoran 
(THeme), Sonate au dair de hâte, 
de Nicolas Bréhal (Mercure de 
France) ; Une peine à vivre, de 
l’écrivain algérien de langue fran- 
çaise Rachid Mimouni (Stock); la 
Plage d'Ostende, de Jacqueline 
Harpman (Stock); En douceur, de 
Jean-Marie Laclavetine (Galli- 
mard), qui figurait parmi les fina- 
listes du Renaudot; le Grand 
Ghâpal, de Paule Constant (Galli- 
mard); Un été à la diable, roman 
de Daniel Boulanger (Gallimard); 
le Livre de John, du feuilletoniste 
du «Monde des livres», Michel 
Braudeau, sorti en avril (Seuil); 
citons enfin, dans cette catégorie, 
le premier roman remarqué de 
Patrick Séry, le Maître et le Scor- 
pion (Flammarion) et celui d'Ana 
Novae, Un pays qui ne figure pas 
sur la carte (Balland). 

• 10000 et moins, - Grand 
Port, roman d’aventures de Daniel 
Vaxelaire (Phébus, 10000\ les 
Mains de Jeanne-Marie, de Gisèle 
Le Rouzic (Viviane Hamy, 9000) 
la Mécanique des femmes de Louis 
Güaferte (TArpenteur, 7000) et 
l’Enterrement , de François Bon 
(Verdier, 8000). Plusieurs romans 
d’auteurs inconnus ou encore peu 
connus atteignent des scores qui 
méritent d’être soulignés : Sous 
l'étoile du chien, surprenant et 


Succès 

Doit-on se rassurer ou s'in- 
quiéter devant de spectaculaires 
succès ? Celui de Scarlatt. 
d'Alexandra Ripley, lancé par 
les experts du marketing «litté- 
raires, et qui se veut la suite 
d' Autant en emporte te vent, 
de Margaret Mitchell (Set- 
fond) - 13 réimpressions, 
700 000 exemplaires tirés, 
640000 vendus (y compris la» 
clubs) et qui pourraient, selon 
l’éditeur, grossir jusqu'au mit- 
(ion. La biographie de Margaret 
Mitchell, par Arm Edwards (BeJ- 
fond) n'atteint, elle, que 
18 OOO exemplaires, - ou celui 
de Noir Tango, de Régine 
Defarges (Remsay, 600000)? 

L ‘Amant, de Marguerite Duras 
(Minuit), qui s'était déjà vendu 
depuis sa sortie et son Gon- 
court en 1984 à quelque deux 
millions d'exemplaires (toutes 
éditions confondues) a connu 
une seconda vie après la sortie 
du film de Jean-Jacques 
Annaud en janvier ; 200000 de 
mieux. Quant à (a version Galli- 
mard, l’Amant de la Chine du 
Nord, paru en juin 1991, elle 
atteint 158000 exemplaires. 
Plus drôle. Matière à rire, de 
Raymond Oevos (Olivier 
Orban) ; 300000. 


magnifique premier roman de Ber- 
nard Puech (José Corti, 7 000), 
chez POL, le deuxième roman 
joueur et subtil de Camille Lau- 
rens, Romance, Fausto, de Richard 
Morgiève (Seghers), Lettres à 
Mademoiselle Blumenfeld, de 
David McNeil (l’Arpenteur) - 
5000 pour ces trois derniers. Bons 
scores aussi, à leur niveau, pour les 
Gouvernantes, premier roman 
d’Anne Serre (Champ Vallon, 
2500), pour le Propre du bouc, de 
Chantal Attané (Manya), un pre- 
mier roman également, et pour les 
Plages du silence, de Serge Mestre 
(Ombres). 


les 20000 exemplaires, résultat un 
peu inférieur pour Galindez du 
Catalan Manuel Vazquez Montât 
ban (Seuil, plus de 16000). 

Le dernier roman traduit de 
Paul West, les Filles de Whltecha- 
pei et Jack l’Éventreur, chez 
Rivages, arrive à 12000, comme le 
qaatriâme titre traduit de la 
romancière anglaise du début du 
siècle Elizabeth von Arnica, avec 
T Eté solitaire (Salvy). Succès 
remarquable pour le vieux qui 
lisait des romans d'amour, dû Chi- 
lien Luis Sepulveda, inconnu en 
France; sorti fin avril chez 
A.M. Métailié, ce court récit. 



Deux inédits d’écrivains célèbres, 
publiés chez Gallimard, n’ont pas 
dépassé les 5000 exemplaires: 
l’Ennemi déclaré, de Jean Genet, 
et la Reine Albemarie et le damier 
touriste, de Jean-Paul Sartre. 

Du côté des classiques, l 'Œuvre- 
vie de Rimbaud, agencée sous la 
direction d’Alain Borer chez Ariéa, 
atteint tes 15000 exemplaires. Un 
inédit de Jules Verne au Cherche- 
Midi, l'Oncle Robinson : 21000; 
chez Climats, le Chef-d’œuvre 
inconnu, de Balzac : 8 000 ; chez 
Derionquères, 1e premier volume 
de la Correspondance de Ferdi- 
nando Gafiani et de M“" d’Epi- 
nay : 2 500 ; chez Jérôme MüJon, 
De l’éducation des femmes, de 
Choderlos de Laclos : 3000; citons 
enfin, au Castor Astral, deux 
Colette, Lettres aux petites fer- 
mières et Au concert, et riiez Four- 
bis la Course de taureaux, de 
Michel Leiris. 

Lettres 

étrangères 

Ne fendrait-il pas parler, à pro- 
pos de la littérature étrangère, de 
dépression? Des ouvrages de qua- 
lité pourtant ont été publiés, mais 
on ne trouve pas cette saison d’au- 
teurs aussi publics qu’un John 
Irving ou un Le Carré. Si Ton met 
de coté, le roman à suspense de 
Mary Higgins Clark, Nous n'irons 
plus au bois (Albin MicheL 
100 000) et le dernier Patricia 
Hrghsnitb, Ripley entre deux eaux 
(Calmann-Lévy, 50000), la palme 
semble revenir à l'Américain Paul 
Auster pour la Musique du hasard 
(Actes Sud, 42000). La réédition 
en collection de poche Babel, chez 
le même éditeur, de la Trilogie 
new-yorkaise d’Auster parvient au 
même score. 

Le dernier James Ellrqy. White 
Jazz, atteint les 40000 (Rivages). 
Succès au goût de soufre pour 
l’Américain Bret Easton EHis avec 
American Psycho, sorti fin mais 
(Salvy, 35000). Beau résultat éga- 
lement, toujours chez Actes Sud, 
pour AmkouÜel. l'enfant peu!, du 
Malien Amadou Hampaté Bà 
(25000). La Nuit de tous les dan- 
gers de Ken Follet, chez Stock, 
dépasse 30 000 exemplaires, 
comme la Chute du Brtiisn 
Muséum , de David Lodge 
(Rivages, 35000). Chez Stock, le 
mon u mental roman en deux 
volumes du Sud-Africain André 
Brink, Un acte de terreur, dépasse 


honoré du prix des Relais H du 
roman d’évasion et du prix 
France-Culture, parvient à un 
tirage de 22000. 

• Autour des 10 000, - Chez 
Sindbad, deux Naguib Mahfouz, 
les Fils de la médina et des entre- 
tiens, Mahfouz par Mahfouz, Jean 
le Peregrm, du Finnois Mika Wal- 
tari (Phébus); Ermites dans la 
taïga , de Vassili Peskov et Paula 
ou l’éloge de la vérité, dernieF 
roman traduit du Suédois Torçny 
Lindgren (Actes Sud, lire page 32)\ 
trots Christian Boorgois : l’Ange 
noir, d’Antonio Tabucchi, Moins 
que les anges, de Baibaxa Pyra ét 
la réédition du beau livre de 
Tadeusz Borowski sur i’imivers 
concentrationnaire, le Monde de 
pierre ; Vinetand, qui marque 1e 
retour de Thomas Pyncbon (Seuil), 
la Favorite . de Yasushi Inoue et les 
Pomographes, de Aldyuki Nosaka 
(Philippe Picquier, respectivement 
8000 et 6000), Entre fleuve et 
forêt , de Patrick Leigh Fermor, 
sorti début mai (Payot, 6 000), et 
les Gaietés de Russie, nouvelles 
d’Alexandre Zinoviev (Complexe, 
7 500). La première édition com- 
plète du Kâma-sütra, traduit direc- 
tement du sanskrit par Jean Papin 
atteint les 6000 (Zolma). Même 
score pour te Cerveau de Lénine, 
de Tilman Spengler, récemment 
sorti chez Alinéa. 

• Autour de 5 OOO. - Et les 
Jeux tardifs de l’âge mûr, de r Es- 
pagnol Luis Landero : la Cuirasse 
de feu, de William Gokling ; et, un 
peu au-dessous, les Années bien- 
heureuses du châtiment, de Fleur 
Jae gay . tous, les trois chez Gaili- 
martT Aux Editions de P Aube, un 
inédit de Stefan Zweig, le Brésil. 

; terre d’avenir, se situe également 
au même niveau. De leur côté, les 
deux livres de Peter Matthiessen 
j les Loups d’Aguila (Gallimard), et 
.Urubamba (Payot), malgré un 
accueil très favorable de la criti- 
que, n'atteignent respectivement 
;que 3000 et 5000. Enfin, le. 
{deuxième volume des nouvelles 
.'complètes d'Henry James - entre 

i prise qui comble un manque assez 
criant de rédition française pour 
être saluée - frôle tes 5000 exem- 
plaires (La Différence). 

Dans les tirages plus modestes, 
mais concernant des livres de 
valeur publiés par des éditeurs qui 
ne te sont souvent pas moins : 

, Canto, de Paul Nizon (Jacqueline 
Chambbn, 3500); Arma la douce. 


de Dezso Kostolanyï (Viviane 
Hamy, 3500), Journal confisqué et 
Écrits sur àes manchettes, de 
Mikh aïl Boulgakov (Solin, 5000 
chacun) ; le Père Serge, de TolsMï 
(Le Temps qu’il fait, 2000); le 
Marque-Page, de Sigismnnd Krzy- 
zanowski (Verdier, 3 500). 

Essais. 
et documents 

Avec Tant et plus, sorti le 9 avril 
chez Grasset, François de Closets 
arrive une fois de plus en tête de 
cette catégorie avec 250 000 exem- 
plaires. Le dernier (ivre de Jacques 
Attali, 1492 (Fayard), parvient 
quant à lui à 170 000, tandis qu’a- 
vec le premier tome des Jésuites 
Jean Laœuture dépasse les 85 000 
exemplaires (Seuil). 

• Entre 50 000 et 80 000. - Le 
monde de Jean-Paul II, d’André 
Frossard (Fayard), et, dans un 
style très différent, les Riches, de 
Paul-Loup Sulitzer (Olivier 
Orban), atteignent tous deux les 
70 000 exemplaires; score que 
dépassent l’émouvante évocation 
par Anny Duperey de ses parents 
tragiquement disparus (te Voile 
noir ; Seuil) et le pamphlet de Phi- 
lippe Guilhaume Lettre ouverte 
aux Français... (Albin Michel); le 
Malheur des autres, de Bernard 
Kouchner (Odile Jacob, 55 000); 
chez le même éditeur, de Michel 
Jouvet, lé Sommai a le lève et le 
Château des songes dépassent lés 
40 000. Dans la catégorie dés 
documents politiques, citons : Des 
modes et. des convictions , 
d’Edouard Balladur (Fayard), la 
•Décennie Mitterrand, de Pierre 
Favier et Michel Martin-Roland, 
(Seuil), et Français, si vous saviez, 
rPAtoin Mine (Grasset). 

• Entre 30 000 et 50 000. - 
Dans les pftK.de <10.000, signalons 
■ te. Regain -démocratique, de Jeait- 
i François Revel (Fayard). Mitter- 
rand s’en via, le pamphlet signé 
Mamcamp (Olivier Oiba h). Eclair- 
cissements, entretiens de^ Michel 
Serres avec Bruno Latour (Fran- 
çois Bourin), et l’Argent-faale, de 
Gilles Gaetner, dépassent les 
.30 000, comme le Cadavre de. 
Bercy, de Thierry Pfister (Albin 
Michel) et te livre de Claude Olie- 
venstein, l’Homme parano (Odile . 
Jacob, 38 000). Histoire de lynx, 
de Claude Lévi-Strauss (Plou), le 
Onzième commandement, d’André 
Glucksmann (Flammarion), attei- 
gnent les 30 000. Soore dépassé 
par deux «Atlas;» de la Décou- 
verte : celui de YEtatdu monde de 
l’année (45000) et des Peuples 
d'Europe centrale (35000). 

• Entre 20000 et 30 000. -PlUr 
sieurs essais marquants ou qui ont 
suscité des débats ces derniers 
mois dépassent souvent largement 
les 20000 exemplaires. Ainsi, 
l’Etat culturel, de Marc Fumarob 


(De Fallois, 30000), la Fin de 
l’Histovrè, de Francis Fokuyama 



d’Alain FinkieUcrâut sur Péguy, le 
Mècontemporain (Gallimard), l’Un 
saris l’autre, de l'ancien directeur 
du Monde, André Fontaine, et 
Tourner et l’Eglise, texte du rap- 
port établi à la demande de l’épi- 
scopat, sous ta direction de René 
Rémond, tous les deux chez 
Fayard. Im Force d’âme, de Jean- . 
Edern Hallier (Belles Lettres), 
pamphlet littéraire plus qu’essai, 
en est à un tirage de 20000. Score 

S roche pour 1e livre de Moumen 
rioori, A qui appartient le Maroc? 
(FHaxmattan), et pour deux livres 
des Editions Jacques Bertouin : 
Journal d’un tueur, de Gérard 
J. Schaefer, récit, à la limite du 
supportable, des « exploits» d’un 
serial /ciller et les MüBardmrés 77, 
d’Yvon Samuel. La réédition de 
r Atlas stratégique de Gérard Cha- 
liand et Jean-Pierre Rageait (Com- 
plexe) atteint les 23000 exem- 
plaires. L’essai de Robert 
Schneider sur Michel Rocard, la 
Haine tranquille (Seuil), frôle, lui, 
les 30 00Û. 

• Entre 10 000 et 20000. - La 
Régression française, de Laurent 
Jof&in (Seuil), El à l'Afrique refu- 
sait le développement ; d’Axelle 
Kabou (T Harmattan). Les derniers 
tomes de l’Histoire des femmes, 
dirigée par Georges Duby et 
Michelle Perrot (Pion), dépassent 
les 15 000. Même chiffré pour la 
belle entreprise dirigée, à la 
Découverte, par Gay Martinière et 
Consueto vaitia, VÈtat du . monde 
en 1492. Chez te même éditeur, 
Testai de Benjamin Stora sur 


erre d’Algérie, la Gangrène et 
i oubli, atteint les 10 000. Denis 
TUlinac, avec te Retour de d’Arta- 
gnan (la Table ronde, 15000). Le 
livre du prix Nobel de la paix 
1991, la Birmane Aung San Suu 
Kyi, Se libérer de la peur (Des 
Femmes) atteint 12000. 

• Moins de 10 000. - Scores 
plus qu’honorables (10 000 ou un 
peu moins), pour Akhinaton, 
savoureuse <r histoire de l’homme 
racontée par un chat à, de Gérard 
Vincent (Quai Voltaire), FIS de la 
haine, charge vigoureuse contre, 
l’intégrisme, de Rachid Boudjedra 
(Denoël), et, plus inattendu, la 
nouvelle traduction, de la Phéno- 
ménologie de l'esprit de Hegel due 
à Jean-Pierre Lefebvre, chez 
Aubier. 

Résultats satisfaisants égale- 
ment, chez Liana Levi, pour les 
Juifs d’Espagne. Histoire d’une dia- 
spora 1492-1992, ouvrage collectif 
dirigé per Henry Méchoulan; chez 
Complexe, pour les trois premiers 
volumes de T Histoire de France de 
Pierre Milza et Serge Bernstein 
(10000), chez A. M. Métailié, Pas- 
sion du risque, de David Le Breton 
(6000). et, aux Belles Lettres, le 
récent ouvrage de Claude Singer; 
Vichy, l* Université et les Juifs 
(5000), chez Hatier l’essai de 
Patrick Chamoiseau et Raphaël 
Confiant sur les Lettres créoles, 
dans la collection «Brève-littéra- 
ture 4000»; riions enfin YHistàre 
des stimulants de Wotfang Schivei- 
busch (te Promeneur). - 

Biographies 

souvenirs 

A plus de 100 000 exemplaires, 
on trouve un habitué du succès, 
Henri Troyat, avec son Nicolas II 
(Flammarion): 1 100 OpO également , 
pour 1 le /enhÿ "MahE da Françoise 
Giraud (Laffont). - Le Voleur de 
hasard, de Jacques Lanzmann 
(LattèsX arrive à un tirage de 
50Q00. 

• Entre 20000 et 40000. - 
Outre 1e premier volume de la 
Correspondance de Françoise 
Dolto (Hatier, plus de 30000), 
deux «confessions» autobiogra- 
phiques très différentes, celle de 
Françoise Verny, Dieu existe, je 
l’ai toujours trahi (Olivier Orban), 
et. L'avenir dure longtemps suivi de 
les Faits, de Louis Althusser 
(Stock/IMEG), l’événement édito- 
rial de ce printemps. Paru en 
même temps, le premier volume 

Yann Moulier Boutang (Grasset) 
ne dépasse pas, elle, les 15000 
exemplaires. Le Mirador, 
mémoires rêvées d’Irène Nemi- 
rovski, d’Elisabeth Gille, paru en 
février, arrive aux 22000 (Presses 
de la Renaissance). 

Dans le même, ordre de gran- 
deur, le Diderot de notre cofiaoora- 
teur Pierre Lepape (Flammarion), 
Roger Vailland, un libertin au 
regard froid, d’Yves Courtière 
(Plon), et le Sade de Maurice 
Lever (Fayard). Signalons aussi, 
chez Balland, lé bon résultat de 
Elisabeth Ccdhez ou l’obsession de 
Dieu, par Didier Decoin (25000), 
et te Marguerite Duras d 1 Alain Vir- 
concfctet (François Bourin, 20000). 
La curiosité, qu’elle soit ou non 
malsaine, explique sans doute 1e 
succès du Journal 1939-1945 de 
Pierre Drieu la Rochelle, sorti il y 
a seulement quelques semaines 
rirez Gallimard, et qui atteint déjà 
les 20 000 exemplaires. 

• Motus de 10000. - Le pre- 
. mier volume de la biographie de 

Vladimir Nabokov, tes années 
russes, de Brian Boyd (Gallimard), 

- n’atteint que 8000 exemplaires; 
moitié moins pour la correspon- 
dance de rameur de Edita, chez te 
même éditeur. Enfin, 1e Pasolini 
de Nïco Naldini (GaQimand) ne 
dépasse pas la barre des 5000 
exemplaires. Même résultat pour 
1e livre dé Roger Grenier sur 
Tchékhov, Regardez la neige, qui 
tombe (Gallimard). Les souvenirs 
d’Yvonne Baby, ta Vie retrouvée 
(l’Olivier), arrivent aux 8000 
exemplaires. Entre 3000 et 4000 
■ pour deux ouvrages parus chez 
Cri térion ; la biographie de Joseph 
Conrad, de Z. Najder et les 
Mémoires de Gibbon. L’important 
Journal de 1920 d’Isaac Babel 
(Balland) atteint les 6000. 
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LE MONDE DES LIVRES 


LE CIEL r AIDERA 
De la Royal Air Force 
aux gaufras d’IsraW 


L'HISTOIRE 


d'un pilota du combat 

de Gordon Levett 
Ed Créaphis, 262p.. J 35 F. 


par Jean-Pierre Riom 


QUELQUES JOURS 
DE MAI-JUIN AO 
Mémoire, témoIgnoM 
histoire 

de Paul-André Lesort. 

Saut cott. * XX* siècle», 
236 p., 110 F. 


Des seigneurs de la guerre 


A LA QUERRE 
Psych o log i e 
et comporta monts 
pondant la Seconda 
Q u erre mondiale 
de Paul FusselL 
Seuil, colL «XX* siècle», 
451 a, 160 F. 


LA CULTURE DI LA QUERRE 
(X*-XVUf siècle) 

de Franco CardinL Gallimard, 
colL « Bibliothèque des histoires» 
479 p. 255 F. 


Q UELLES que soient les 
horreurs massives 
qu'elle engendre, si 
monotone soit l’éta- 
lage de la mort qu’elle 
appelle, la guerre ne 
se réduit pas à l'agressivité. 
Certes, depuis Caïn, l'animal 
redressé a assez allègrement haï 
et trucidé son frère. Mais E a tout 
autant mobilisé les mille res- 
sources de son intelligence et de 
sa foi pour faire dé cette pulsion 
bestiale une tragédie qui mSIe la 
violence et le sacré, un sacrifice 
expiatoire où, nous dit Roger 
Caiüois, un jeu terrible s’accom- 

n*. j: f j le- 



damnation étemelle : ranrfmi tire 
ce fil, pour mieux nous montrer 
combien la religion chrétienne de 
la paix fut confrontée pendant 
huit siècles & l’impératif de la 
guerre et parvint à en limiter 
maints effets ravageurs, jusqu’à la 
réglementation technique au siè- 
cle des Lumières, en passant par 
l’invincibilité des phalanges 
suisses. 

Son livre enterre joyeusement 
les polémologies besogneuses et 
les maniaques des ressorts de l’ar- 
quebuse. À montre que la guerre 
peut être humanisée et circons- 
crite durablement. H ouvre portes 
et fenêtres, oxygène et prosaïse 
un grand sujet. Qu’il fasse vite 
des disciples fidèles, appliqués à 
décaper semblablement P histoire 
militaire contemporaine! Car, en 
ultime pirouette, Cardini dit trop 
bien que si la guerre ensauvagée 
est demeurée étrangère aux 
hommes d’avant 1789, notre épo- 
que a tout piétiné et trahi, en 
inventant la guerre du peuple et 
la guerre idéologique, qui préfigu- 
rent la guerre totale de l’Age 
nucléaire. 


très britannique conscience de 
classe. 


plit Cest dire que la guerre défi- 


Ce propos si banal' a beaucoup 
agité les philosophes et tes géne- 


nit une part de l’homme. 

: propos 

! les phil 

en retraite, les polémologues 

et même les îrénologues - vous 
connaissiez cette pacifique 
cohorte? C’est une invention 
belge, du digne Victor Wemer, - 
les stratèges en chambre ou les. 
psychanalystes. D ne satisfait pas 
l’historien, qui sait trop bien que 
ranimai ciasse en bande et que 
Phumamté siiati. uu jofiboutde 
chemin sur les sentiers de la 
guerre. Mais comment rendre 
compte, à toutes fins utiles, de.ee 
cheminement? 

Les historiens du militaire ont 
longtemps comptabilisé avec 
conscience les boutons de guêtre 

« • J , * 


et les Ages des capitaines, quitte à 
* " “ *" allègues 


appeler en renfort les coi 


exclusivement de diploma- 
tie ou de politique. Ce fut précis, 
parfois tranchant, mais . souvent 
épidermique, car le récit de 
Waterloo cachait toujours 
Fabrice, et le conflit lui-même 
épuisait sa vertu démonstrative 
dis que la paix était signée. Pour 
tout dire, on voyait des images, 
mais sans comprendre le film. 

De cette frustration jaillit l’idée 
féconde, et d’abord chez des his- 
toriens-dû Moyen Age de la bri- 
gade des Annales : atteindre les 
guerriers à la tête plus qu’au bras, 
faire donner les prêtres béois- 
seurs et les petits planqués, 
convoquer les mères et les autres 
civils. Surtout, partir des rela- 
tions humaines à une époque 
donnée pour tenter de tout dire 
sur la guerre, de tout déchiffrer ' 
sous son talon de fer, malheurs et 
progrès, actes, valeurs et rêvés. 
Bref; saisir une société & travers 
ses propensions belliqueuses. Et 
faire au passage de celles-ci, loin 
des chroniques de la sabretacne, 
une vraie et pleine histoire dont 
le ressort serait culture L 
Cette ambition recouvre aussi 
un constat simple qu’une vision 
paradigmatique et stratégique de 
la guerre avait fait négliger : les 
combattants sont d’anciens civils 
et bien souvent des. hommes tout 
court, qui jettent dans l’action 
letus pàits tas de secrets autant 

que leur vaillance. 

O N s’en persuadera avec trois 
livres tout neufs qui pour- 
raient fournir un remarquable 
matériau A une approche en rase- 
mottes de la guerre contempo- 
raine. Le premier décrit avec un 
sang -froid sympathique et beau- 
l'inAnA» nftrson- 


coup d’humour l'épopée person- 
îin cabochi 


nellè d’un gamin cabochard et 
pauvre des brouillards de Lon- 
dres qui rêvait de piloter. Gordon 
Levett, ai eaj92l, a prà la 
plume sur le tard pour dire la joie 
pure et la liberté du chasseur de 
l’âge pré-informatique, quand la 
carte et le compas comptaient 
beaucoup, qu’on buvait .sec et 
nouait avec élégance une écharpe 
blanche à son cou. Ce. pouvait 
être un récit fadasse et mais; ou 
inutilement bravache. Or il n en 
est rien, car Levett cligne de 1 (SiL. 
suit son destin (il vit toujours, 
mais dans la gêne) et affiche une 


La RAF fut sa vraie famille. 
Ses cabots rugueux firent du 
jeune prolo ignare un eeatkman- 
piiote, un excellent officier ins- 
tructeur qui lisait Dickens et 
Saïnt-Ex, sirotait la bière dans 
des pots d’étain et savait surveil- 
ler le nuage de lait dans son thé. 
Il ne combattit jamais vraiment 
jusqu’en 1945, mais vola jusqu’à 
plus soif, du Canada à Rangoon, 
avant d'être «vidé» sèchement et 
de se retrouver convoyeur dan- 
destin dés premiers avions qui 
aidèrent Israël & survivre en 
1948. La suite est aussi pittores- 
que et forte, avec accident dans le 
désert, banquise hostile et repos 
du guerrier. Levett, ce Lawrence 
A l’envers, a bien mérité du vrai 
récit d’aventures dont l’histoire 
ne peut pas se passer. 

Paul-André Lesort, lui* a beau- 
coup moins d’humour. Cette 
belle 1 'âme de-futur romancier a - 
combattu avec courage en mai-' 
juin 194Q, face aux Panzers, dans 
les Ardennes et en Champagne. 
La légèreté des chroniqueurs 
militaires et même des historiens 
dans la relation des faits les plus 
simples l’a toujours irrité. Depuis 
1945, le voici avide de souvenirs 
authentiques et d’honneur 
reconnu, témoin vétilleux, gro- 
gnard atrabilaire. Cela nous vaut 
un livre de raison étrange et atta- 
chant, sincère, têtu, grattant son 
positivisme comme de l’urti- 
caire : un patchwork de lettres 
d’époque, de récits de mémoire.et 
de critiques au scalpel des tra- 
vaux. historiques «officiels», 
agrémenté de retour sur les lieux 
de Faction elle-même où le lieute- 
nant Lesort ne voulut pas déses- 
pérer. On eh sort perplexe, mais 
bien heureux d’avoir serré la 
main d’un brave p’tit gars coura- 
geux qui ne s'en laisse pas conter. 

L A vraie surprise, c’est un autre 
ancien lieutenant, Paul Fus- 
sell, qui nous l'offre. Ce profes- 
seur de littérature en Pennsylva- 
nie a été un biffîn de TUS Army, 
blessé en 1945. Il a bien lu dans 
Melville et Whitman que les 
guerres, puériles et livrées par des 
enfimts, ne seront jamais dans les 
livrés. Mais, justement, celle de 
39-45 a .engendré des milliers de 
confessions bébé tes et de romans 
& l'eau de rose, sans compter des 
millions d’affiches patriotiques et 
de coupures de presse à la rubri- 
que des faits divers, de poèmes 
anecdotiques et de déclinaisons 
argotiques de la mente, du sexe 
et de l'ennui. 

Fussell a plongé dans cette 
littérature inconnue et en a sorti 
un lîyre exceptionnel sur ,1e 
cynisme, l’efficacité, la brutalité 
et la cruauté qu’il fallut mettre en 
œuvre sur tous les. fronts du 
monde où donnèrent des Anglo- 
Saxons pour gagner cette p— de 
guerre. Pourquoi Churchill 
était-il parfois gris et Ike 
fumait-il ses 80 cigarettes par 
jour? Combien de rumeurs 
fondées et de bavures’ gigaa- 







des mitraillettes ? Vous le saurez 
en dévorant Fussell, digne héri- 
tier, hri, de Truman Capote et de 
MiDer et tout aussi fidèle & l’am- 
bition historienne. 


De la truculence, il y en a 
aussi, mais avec ce joli drapé aca- 
démique qu’on cultive en fré- 
quentant assidûment la Bibliothè- 


que nationale, sous la plume d'un 
historien italien amoureux de 
Paris qui s'est pris à tout lire 
pour faire, précisément, la pre- 
mière recension intelligente de 
cette «culture de la. guerre» qui a 
contribué & façonner la mentalité 
européenne. Pionnière, bourrée 
de textes littéraires, n’ignorant ni 


les arts ni les techniques, elle 
nous vaut un grand livre, de oenx 
qui, vraiment, rafraîchissent et 
excitent 


Sis miles pacifiais, sois le res- 
taurateur de la paix, disait-on an 
chevalier médiéval, celui que 
Bernard de Clairvaux voyait cou- 
rir dans les prés en fleur vers la 


* Scr rürfCMlrtri propre i l'esprit 
penier, oa ctmàUtn Pétition de l'Art 
ée le guerre de Tsceola, qni détaille les 
« machines et stratagèmes» d*u ingé- 
nieur de la Reoafssaace siennobe ami 
de BnmeHescfai et qoe Décocrertes-Cel- 
limard a l'heureuse idée de reprendre 
dans u somptueux album (208 jk, 
245 F). Signalons usai qne PHhtolre 
militaire de la Fmsce dirigée par André 
Corvisïer va son chemin, classique et 
bien d jour, arec un tome D qni eoam 
les années 1715-1871 (PUF, 63S p-, 
498 F jusqu'au 30 jnta). 


tesques (honneur, par exemple, 
aux 749 soldats américains torpil- 


lés en manœuvre & Slapton Sands 

le 28 avril 1944, ou à la marine 


du Pacifique qui égarait ses crpi- 
' i !), de mesquineries 


seurs lourds ! - .. , 

injustes et minables accumulées i 
Fécole du soldat, plaisamment 
surnommée la «cnideenshit» ? De 
slogans imbécite dn style «Hom- 
bourga été de 

films bêtes à pleurer, de diarrhées 
et de névroses, de livres de poche 
froissés pour le moral et de pré- 
servatif inutiles coiffant le canon 


Monsieur le Ministre de la culture, 
puisque vous Élites construire une bibliothèque 

venez en inaugurer une, 
dont personne ne vous reprochera le coût 





BELLY. Bibliothèque haute. Panneau de particules 
laqué blanc. Dos en panneau de fibres de bois. 

4 étagères réglables et 1 fixe. Larg. 80 cm, prof. 28 
haut 202 cm. A monter soi même. 426 F. 

Existe dans d'autres finitions et dimensions. 

Offre valable jusqu'au 28 juin 92. 





Du citoyen amoureux déclaré des belles 
lettres a tôt fait de resurgir le contribuable 
furibond dès lors qu'm mélange son argent 
et la culture. 

Alors, chez IKEA, nous avons tout mis en 


oeuvre pour que les bibliothèques ne soient 
pas un sujet qui fiche. BILLY par exemple : 


vite «xEtruiteckms tout un choix de finitions, 
laqué blanc, plaqué bois clair ou sombre, 
toujours impeccable pour recevoir vos auteurs 
préférés. Et bien conçue avec ça puisque 
modulable pour rentrer facilement dans les 
salons et les budgets. Vous voyez qui! n'y a 
pas forcément malaise entre les finances et 


la culture, et une bibliothèque bien pensée 
peut mettre tout le monde d'accord l 



i o nPM v reM^ iiP^aKoaPu. aotmo5tcaie™Ÿ lbshl ccuLKriïusut. sukT vîcaiiïp du WK tsrp«ussr. KNia&OALvmnuXBaMce. cculdbubuw ccialmwoaiÆuc. 
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Il MBIIIHE DES LIVRES 

LETTRES SCANDINAVES 


L’île de Vesaas 


LE GERME 

(Kimen) 

de Tarjei Vesaas. 

Traduit du norvégien 
par Jean-François Baitail, 
Flammarion. 2 JO p.. 95 F. 


C'est une TJe e ver- 
doyante» : fermes et vergers ; 
bocages at collines. Seule 
étrangeté, (a silhouette inquié- 
tante de Kart Nés, femme 
totalement démunie, lançant 
ses imprécations hermétiques 
à tout vent. Une terre d’élec- 
tion, donc, prospère et géné- 
reuse pour Terrant harcelé par 
l'angoisse et les cauchemars. 
Lorsqu'il y aborde, Andréas 
Vest est convaincu que tant 
de beauté et de vie sauront 
enfin réparer (a déchirure qui 
le hante, effacer les images 
traumatiques du terrible acci- 
dent où ont péri bon nombre 
de ses compagnons de tra- 
vail. 

Or, ce jour est celui où les 
petits cochons de la ferme de 
Kart et Mari U, (a plus grande 
de nie. doivent êtres châtrés. 
Un vent de folie s'empare 
soudain de la porcherie, et 
Andréas est ie témoin hallu- 
ciné d’une scène épouvanta- 
ble. La vision d'une truie 
dévorant ses petits fait vacil- 
ler son esprit dans une nuit 
définitive. Andréas, qui voulait 
tant «guérir », boucle son des- 
tin par un geste meurtrier : 
pour la jeune Inga qui le ren- 
contre sur le chemin, ce beau 
visage et cette lueur ensorce- 
lante du regard étaient ceux 
d'un §tre d'exception, venu lui 
apporter la joie... 

Commence alors une 
chasse à l'homme effrénée : 
IHe entière s'exalte. Dans 
l'embrasement de la foule, 
Rolv Lî, le frère d’Inga, est 
celui qui portera le coup irré- 
versible et deviendra à son 
tour le proscrit. Amis, 
parents, fiancée, tous le rejet- 
tent. Terrassé, son père, Karl, 
ne vaut ni ne peut môme com- 
prendre ce qui a eu lieu. Quant 
è ceux qui l'ont accompagné 
dans sa vengeance, ils se 
dérobent aussitôt à leur culpa- 
bilité et s'empressent de char- 
ger le fils d'une famille qui les 
a toujours dérangés : « Ils ne 
sont pas comme (es autres. » 

La troublante figure de Kart 
Nés resurgit. Elle n'est plus 


« empruntée, peu sûre d’elle - 
m&me». mais celle grâce à 
qui, toute une nuit durant, 
chacun affrontera sa propre 
barbariB et sa propre lâcheté. 
Au matin, une jeune femme 
annoncera h tous qu'elle 
attend un enfant. Une preuve 
de vie, un «germa» pour rom- 
pre le cercle de la malédiction. 

Somme 
de bonté 

Lorsque Tarjei Vesaas écrit 
le Germe, en 1940, la Nor- 
vège est occupée par les Alle- 
mands depuis plusieurs mois ; 
et nul doute que ce roman est 
une allégorie de la situation. 
Mais il est aussi un moment- 
clé dans l’œuvre de Vesaas 
(mort en 1970), qui n'écrira 
plus rien jusqu’à la fin de la 
guerre. Le Germe se situe 
exactement è mi-chemin entre 
son premier texte de jeunesse 
(Enfants d'hommes, 1923) et 
cette totale merveille, publiée 
en 1957, que sont /es 
Oiseaux (1). Avec te Germe. 
Vesaas abandonne le lyrisme 
échevelé de sa première 
manière. La phrase est deve- 
nue abrupte, le style se 
dépouille déjà, la valeur allé- 
gorique du récit s'intensifie, 
l'exposition des thèmes est 
simple, universelle et intem- 
porelle. 

Toute son œuvre est tour- 
née vers l’autre; le plus sou- 
vent vers celui qui, solitaire, 
marginal, démuni, fait effort 
pour déchiffrer le monde et 
s’y relier. Pessimiste et mal- 
aisé à la parole, l'auteur de 
Palais de glace (2), son autre 
chef-d'œuvre, fut cet homme 
de bonté - vertu périlleuse 
pour un écrivain - dont cha- 
que livre témoigned’un amour 
immodéré de la vie. Cela seul 
suffirait pour qu'on le lise, 
sans compter la fraîcheur, la ‘ 
puissance d'évocation, et la 
magie de ses textes. (3). 

Valérie Cadet 


(!) Editions Plein Chant, 1986 ; en 
coun de rtimpressH». 

(2) GF ip 423 

(3) Il faut aussi lire /'Incendie, ton 
roman le plus difficile et le plus fasci- 
nant (Flammarion, 1979). En atten- 
dant La réédition des Ponts aux édi- 
tions Gallimard, le lecteur pourra 
également se reporter an remarquable 
cahier Tarjei Vesaas, dirigé par Régis 
Boyer (Plein Chant, u* 25-26, 1985). 


Autres parutions 


• La Montagne des dieux 
(Gudamas berg), de Jan Guillou. - 
Par l’auteur de la Fabrique de vio- 
lence, un roman d'anticipation où 
court une réflexion sur le pouvoir 
et la destruction, à travers le récit 
d'une petite Scandinave de onze 
ans, embarquée, à la veille d'un 
conflit déterminant, avec d'autres 
enfants à bord d’un vaisseau inters- 
tellaire pour une planète où les 
espèces s’entre-dévorent (Traduit 
du suédois par Philippe Bouquet 
Manya, 227 p. 98 F.) 

• Récits du temps des révoltes 
ajournées ( Beraitelser fian de instal ■ 
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Ida upprorens Ud), de Per Olov 
Enquist. - Entre Berlin et Los 
Angeles, sept nouvelles grinçantes 
qui mettent en scène les enfants en 
déroute de l’après 68 : la fin du 
rêve, l'inanité des combats, la dis- 
parition des espaces vierges. (Tra- 
duit du suédois par Lena Gram- 
bach et Marc de Gouvenain; 
préface de Jean-Marie Bretagne; 
Critérkm, 210 p, 1 19 F.X 
• Mademoiselle Van Brooklyn 
(Finne Van Brooklyn) de Mika 
Waltari. - Un bref récit écrit en 
1938 par l’auteur de Sinouhè 
['Egyptien qui conte la mésaventure 
amoureuse d’un archéologue en 
vacances à Carnac, après sa rencon- 
tre avec une jeune hollandaise. Un 
autre aspect de l’inspiration de 
Mika Waltari (1908-1979), l’écri- 
vain finlandais connu surtout pour 
ses romans historiques. (Traduit du 
finnois par Miqa Bolgar et André 
Enegren, Actes Sud, 102 p„ 78 F.). 
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Lindgren ou l’illusion du réel 

Du rock à la peinture, une méditation sur le faux et le vrai, à l’ombre de deux madones 


PAULA 

OU L'ÉLOGE OE LA VÉRITÉ 

de Torgny Lindgren, 

Traduit du suédois par Marc 
de Gouvenain et Lena Grumbach, 
Actes Sud, 248 p., 120 F. 


Mythe, poème, légende. His- 
toire... Art de mêler les genres 
pour former des récits mi-fables, 
mi-paraboles, & la lisière du 
roman et de la réflexion philoso- 
phique; art de faire fourmiller les 
signes et les symboles, d’emprun- 
ter à la Bible (te Chemin du ser- 
pent, Bethsabée) ou aux grands 
thèmes du roman suédois tradi- 
tionnel (les Trente-deux Voix de 
Dieu) et de dépasser ensuite ce 
double héritage (la Lumière)— : 
on croyait bien connaître Torgny 
Lindgren (IX 

Or voici un nouveau Lindgren. 
Un lindgren qui n’hésite pas à 
emprunter tous les signes de notre 
époque - rock, pub, médias, - à 
ancrer son roman dans la plus 
superficielle des actualités pour 
répondre à cette énigme intempo- 
relle : qu’est-ce que la vérité ? 
Vouloir approcher la vérité par la 
fiction ou plutôt la multiplicité 
des fictions, tel est le paradoxe de 
Fonda, superbe roman, prodigieu- 
sement architecturé et qui saisit, 
plus encore mie la Lumière, pas sa 
force, son raffinement, son « intel- 
ligence» exceptionnelle. 

Amateur de beauté et de Scho* 
peahaner, Theodor Marklnnd, «le 
seul encadreur intellectuel de toute 
la Suède», voit soudain' sa 
modeste existence bouleversée par 
deux curieux événements. Tandis 
qu’il fait par hasard l’acquisition 
d’un tableau d’une valeur inesti- 
mable, la Madone à la dague. 
Pailla, son amie d’enfance^ est 
«achetée» par un imprésario de 
Stockholm et métamorphosée en 
une extraordinaire vedette de 
rock! Entre les tournées triom- 
phales, l’immense curiosité des 



Torgny 

Lindgren : 
l'art do 
brouiller 
las 

représen- 

tations 

trop 

simples. 


journalistes où des collection- 
neurs, et (a convoitise des spécula- 
teurs, la vie de Theodor s’organise 
peu à peu à l’ombre des deux 
madones. 

Possession de l'une, déposses- 
sion de l'antre : Lindgren écha- 
faude, à partir de cette symétrie, 
une subtile méditation sur les 
notions d’authenticité et de 
contrefaçon, de faux et de vrai, de 
réel et de non-réel. D’un côté, la 
perfection insurpassable, la per- 
manence de l'œuvre d’art - l’au- 
thenticité d’un tableau qui s’im- 
pose à Theodor comme une 
évidence ; de l’autre, l’artiste 
fabriquée, mensonge sur papier 
glacé, archétype de l’artifice dans 
un monde frelaté, recréé par les 
médias. 

Mais Lindgren a l’art de brouil- 
ler ces représentations trop sim- 
ples. 11 les imbrique, les démulti- 
plie, les rend plus complexes à 


mesure que le récit avance. H joue 
avec les transformations réelles ou 
imaginaires de la Madone, pour 
s’interroger sur la portée' d'une 
œuvre. Il fait intervenir un faus- 
saire qui offre à Theodor une 
contrefaçon du tableau aussi par- 
faite et troublante que l’originaL U 
glisse sous le nez du lecteur une 
photo du modèle qui a inspiré le 
peintre : une femme devenue 
grosse et vieille avec une ride pro- 
fonde à la racine du nez. La 
Madone, elle-même, finit par se 
transformer aux yeux du narra- 
teur ; «Elle devenait en quelque 
sorte mate et obscure comme si sa 
surface (.:.) s’était ramollie et dis- 
soute.» 

Parce qu’elle existe en deux 
exemplaires, la Madone en est-elle 
moins unique? L'authentique et 
le faux, serait-ce pure invention 
de l’ixnagîhaÜonT On në saura 
jamais qui, de la Madone ou de 


Paula, est la plus importante, la 
plus «vraie». Mais qu'est-ce que 
la vérité d’une fable où Lindgren 
rffapflfle constamment mille écrans 
mobiles entre l’écrivain et Je lec- 
teur? Où il rappelle sans cesse que 
l’Histoire n’est que fable? Où les 
personnages sont vrais ou fictifs, 
selon L’angle d’où on les regarde et 
où les événements relatés sont 
toujours dus au hasard, tant il est 
vrai, comme le dit Schopenhaner, 
que « le monde des hommes est le 
royaume du hasard et des illusions 
et que les imprévus nous gouver- 
nent impitoyablement». 

Aux interrogations de Lindgren 
- existence du divin, ordre, jus- 
tice, vérité - il n'y a que des élé- 
ments d’explication disparates et 
contradictoires dont seule la mul- 
tiplicité peut, rendre compte. Il n’y 
a qu’ «un nombre incalculable de 
représentations plus folles et 
impossibles les unes que les autres ; 
si on les examine séparément, on 
n'en trouve aucune en laquelle pla- 
cer sa foi. Mais rassemblées, ces 
représentations donnent une image 
absolument vraie de l’existence ». 

Est-ce là la vérité selon Lind- 
gren? L’évidence, pour le lecteur, 
c’est cette force inquiétante, qui se 
dégage du roman, cette manière 
d’osciller avec détachement entre 
l’anecdote et rintenogation philo- 
sophique, comme pour montrer, 
avec Schopenhauer, que «le néant 
de ce monde est tout aussi possible 
que son existence». L’évidence, 
c’est que ce Undgren-là, trou- 
blant, désarçonnant, Fait désor- 
mais partie des plus grands. 

FIN. 


(I) Toutes tes oeuvres de Torgny Lind- 
gren sont parues en Fronce aux éditions 
Actes Sud. Btüuabèe a reçu en J986 le 
prix Feraira étranger. 

* Signalons te sottie, eu poebe, du Cbv- 
aâa du tetputt, de Torgny lindgren, dus 
kcoUectfoa «Babel» (r 45), traduit pur 
EBubctb Barifhad. arec, » postface, la 
taure de Puf Nisa. 


Un siècle en Suède 

Trois visages d'un pays : 

la sensoalité de Sôderberg, « les justes » de Johnson, la violence de Dahlstrôm 


ÉGAREMENTS 

de Hjalmar Sdderberg. 
Traduit du suédois 
par Elena Baizamo, 

Viviane Hamy. 184 p., 109 F. 

ÉCARTEZ LE SOLEIL 

de Eyvind Johnson. 

Traduit du suidais 
par Philippe Bouquet, 

Manya. 560 p.. 149 F. 

FBI! 

de Magnus Dahlstrôm. 
Traduit du suédois 
par J. -B. Brunet- Jaiily, 
MarenSeU, 214 p.. 98 F 


Voici trois romans, séparés cha- 
cun par environ on demi-siècle 
(1895, 1951. 1987). publiés pour 
Japremière rois en fiançais, et qui 
offrent de la Suède trois images 
infiniment pins différenciées que 
celles auxquelles on a coutume 
aujourd'hui encore en France 
- malgré l'effort éditorial de ces 
dernières années - de réduire ce 
pays. 

Hjalmar Sôderberg, dont on 
connaît la Gertrud dans l’admira- 
ble adaptation cinématographique 
de Dreyer (1964), est à peine plus 
âgé que son héros Thomas (vuigt 
ans) lorsqu’il publie en 1895 ces 


pudeur et la sobriété de son verbe, 
et dont on imagine mal combien 
la sensualité diffuse incommoda 
certains de ses contemporains. 

Que l'enivrement (mot et idée 
récurrents) apparaisse ainsi à la 
portée d'autant de purs jeunes 
gens et jeunes fûtes, sans qu’il soit 
besoin de faire montre de disposi- 
tions particulières, que Ton puisse 
être pervers sans perversité, bref, 
que l’auteur constate une logique 
au lieu de déplorer un comporte- 
ment, avait en effet scandalisé 
l’époque. Derrière la crainte que 
Thomas pût être un modèle pour 
ses Jeunes contemporains alors 
qu’m étaient te sien, plus désespé- 


rants que désespérés, la bourgeoi- 
sie manifestait l’épouvante de voir 
sa nudité subitement offerte au 
jour, multipliée. 

Le fatum, ce destin à clairement 
répétitif que Ton verra la sœur du 
héros s’y frotter, n’est ni l’œuvre 
des dieux, ni même la simple 
résultante de contradictions 
sociales, tant il paraît ne prendre 
forme que dans les confluences 
d’un climat et d’une géographie. 
One Hjalmar Sôderberg présente 
Stockholm comme « victime de 
l’été » et voilà les personnages 
sujets à l’été comme on l’est à 
quelque maladie chronique : leur 
extrême acuité se transforme en 
vulnérabilité sinon en dépendance 
aux odeurs, aux lumières et aux 
sons. La saison emporte la raison, 
toute prête à donner son congé si 
jouir en est le prix. Mais la norma- 
lisation rôde : & l’été brillant suc- 
cède un hiver foudroyant. 

Des derniers jours d’avril à ceux 
de décembre - le temps d’nne 
naissance, - la ville ne fait pas 
qu’éveiller et exaspérer tes sens et 
les sensations, elle en sort elle- 
même véritablement érotisée, vflfe 
de plaisir, au corps toujours neuf 
et toujours offert, en cela fidèle 
infiniment. L’auteur en dresse une 
très charnelle et si insistante carte 
du tendre que l'éditeur français a 
eu la bonne idée d’adjoindre son 
plan au texte, comme une incita- 
tion à aller vérifier sur place un 
soir d'été combien ces élans amour 
reux^our Stockholm peuvent être 


font 


Le rêve 

du Gmnd-Paaorma 


Un demi-siècle plus tard. Ecar- 
tez le soleil (19511, du prix Nobel 
(1974) Eyvind Johnson, témoigne 
d'égarements infiniment plus san- 
glants : ceux auxquels ont coaduit 
la politique et les idéologies. « Per- 
sonne n’est sorti intact de ces cinq 
décennies, estime le commenta- 
teur, deux très grandes guerres 
nous ont traversés de part en part 
Certains ont été obliges de devenir 


des saints, d’autres des meur- 
triers... G n’existe pas d ' « êtres 
ordinaires», seulement des êtres 
humiliés de différentes façons.» 

Et certains plus que d’autres : 
les femmes, données déjà et 
encore comme «avenir de l'hunut- 
nité », fortes de leur poids dé chair 
face à des hommes affairés à la 
mode de Tépoque à soigner l’idéo- 
toçie par l’idéologie, trop occupés 
à incarner des abstractions pour 
ne pas manquer la réalité. Les uns 
et les antres réfugiés au sommet 
d’un mont sur une frontière qui 
n’est pas une ligne, mais un réseau 
serré tendu comme un collet, un 
insoutenable lieu «neutre», «pro- 
visoire». dans lequel il n’est pas 
interdit de voir un visage de la 
Suède, environné de dictatures 
montantes, avec une unique issue 
(avalancheuse) vers l’ouest 

L’avalanche comme le soleil, 
comme ie refuge qui coïncide avec 
le «rêve du Grand-Panorama, d'un 
regard embrassant tout, comme 
celui de l’âme », ressortissent 
d’une symbolique trop appuyée 
pour quoo ne soit tenté de faire . 
endosser aux personnages lés cos- 
tumes prêts-à-porter du «commu- 
niste», de «l'anarchiste», ou du 
«journaliste» dans un théâtre de 
chambre qui accuserait son épo- 

S ue autant que son âge. Eyvind 
ohnson, que l'on a pu qualifier de 
pins intellectuel des écrivains pro- 
létariens, y cousine plus avec 
Camus qu'avec Sartre (il les tra- 
duira tous deux en suédois), et 
laisse ses «justes» leur apporter 
non sans humour la réplique : 

« L'enfer, dit l'un d’eux, ressemble 
à une cuisine meublée et remplie 
de soupçons.» 

Quarante ans après la publica- 
tion de ce texte de construction 
complexe, le souhait fait par. le 
personnage central, le révolution- 
naire Gallo, couturé des cicatrices 
de combats perdus, lourd et las 
des meurtres commis en son nom, 
d ’ « écarter le soleil, pour dormir, 
pour oublier» est en. passe d’être 
réalisé, du moins sur le continent 
Europe, à cela près qu’il apparaît 


de jour en jour comme une raison 
de plus pour demeurer éveillé et se 
souvenir. . • 

Magnus Dahlstrôm, qui avait 
vingt-trois ans lorsqu’il écrivit 
Feu! en 1987, installe lui aussi ses 
personnages (Karl l’ingénieur et 
son équipé d’ouvriers) sur une 
frontière derrière laquelle com- 
mence non pas la liberté, mais 
«un autre règne - inconnu, indé- 
fini, différent », matérialisé par une 
forêt touffue et inexplorée. 
Contraint de pénétrer dans ce peu- 
ple d’ombres, on entendra son 
: 



déjà les pires 

empêcher ia débandade de ses 
troupes incapables d’obtenir, dans 
les delais l'érection d'un gigantes- 
que phare. 

La hantise 
de l’inconnu 

On le voit, ce récit qui ne 
dédaigne pas le fantastique offre 
une plus que plaisante double lec- 
ture, renforcée par une écriture 

3 m.cn appelle aux plus solides tra- 
itions du roman colonial (les- 
gran ds-tra vaux-a u-secours-de- l’ in- 
digène-mal gré-lui). Obsédé par la 
mission à accomplir coûte que 
coûte, fou d'ordre et de devoir, 
notre homme rejette' intelligence et 
sensibilité pour ne soigner et ne se 
soigner qu’à la violence. La répli- 
que la plus désarmante lui sera 
apportée par un individu inclassa- 
ble, sorte d'E.T. pour te physique, 
qui lui donnera autant de fil à 
retordre que l’enfant qu’il refuseC 

On retrouve chez Magnus 
Dahlstrôm, .comme chez nombre 
de jeunes, romanciers suédois 
contemporains cette hantise 
recherchée, r et souvent ludique - 
de l’inconnu, ce goût horrifié de la 
violence nne, le. désir d’affronter 
un hiver qu’ils n'ont- jamais vrai- 
ment pu. connaître celui peut-être, 
qui aurait pù faire souhaiter 
d’ « écarter le soleil». . 

Jean-Louis Parier 
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Meurtres dans le désert 


TOUAREG, LA TRAGÉDIE 

de Mano Dayak. 

Laltès. 220 p., 78 F. 


Inexorablement, la mainmise 
ctes Etats centralisés sur tous les 
territoires de ta Terre assure le 
triomphe meurtrier de la pensée 
sédentaire. La planète est deve- 
nue un espace quadrillé, soumis è 
la loi obtuse, tatillonne et violente 
des gardes frontières, des fonc- 
tionnaires, des militaires. Partout 
on interdît, on refouie, ion 
contrôle. Partout les nomades 
voient leurs migrations contes- 
tées, leur mode de vie agressé, 
leur extermination programmée. 

. Les Kkghizes du Turkestan, pri- 
vés de yacks et de chameaux, 
agonisent lentement dans les 
cités ouvrières où les Chinois les 
ont parqués. Les ; millions de 
bombes larguées par les Soviéti- 
ques sur les vaüées et les mon- 
tagnes afghanes condamnent 
désormais les grandes transhu- 
mances... 

L’inventaire pourrait se poursui- 
vre sur tous les continents et 
dans presque tous les pays, mais 
l’urgence aujourd'hui impose 
d’évoquer par priorité la po&ttque 
crimineKe menée à l'encontre des 
Touaregs par les Etats »hariens. 

De nombreux reportages ont 
déjà tenté cf alerter l'opinion mais 
il est peu probable qu'un livre se 
révèle d’une plus grande effica- 
cité. L'ouvrage de Mano Dayak 
devrait permettra de rompre 
l’apathie (tes consciences, l'irafif- 
férence des nations nanties, ta 
lâcheté des ctiplomates prétendu- 
ment attachés è un nouvel ordre 
international. H dit sans emphase. 




c Cafta qui part garde quoique part son oued à lui, 
son paradis qui l'attend. » 


sans vHidictB ni formule stéréoty- 
pée ce qu'est le présent de (a 
répression au Niger et au Mafi, et 
-quels mécanismes sont è t’œuvre 
pour briser l'identité touarègue, n 
dit aussi oombien r héritage colo- 
nial fot catastrophique, mais com- 
bien fut pire, jusqu'aux exactions 
extrêmes de ces dernières 
années, le comportement des 
nouveaux Etats indépendants. . 

- Témoignage autant qu'appei, 
récit autant qu'essai historique, le 
"livre de Mano Dayak mêla ia 
mémoire d'un peuple singulier aux 


cris de révolte et de désespoir 
qu'inspire son martyre. L'enjeu, 
c'est ta surviB d'une civilisation 
unique, âpre et violente, è l'image 
du désert qui Ta engendrée. 
s Chaque Ms que jè repense au 
désert de mon enfance , je me 
sens triste et nostalgiq u e. Je vois 
comme un rêve très beau que je 
regrette , que j'ai envie de retrou- 
ver , de toucher de mes mains et 
de mon âme. Je na sais pas com- 
ment mieux décrire uns sensation 
pareille. Elle est si difficile à faire 
comprendre et à partager. Né au 


désert, on y reste profondément 
attaché (..J. Celui qui part garde 
Quelque part son oued â lui . son 
paracSs qui rattend.*Ei voffi bien 
l'irréductible différence, si insup- 
portable à l'esprit des séden- 
taires : ce que Dayak revendique 
comme un paradis n'est pou* eux, 
è jamais, qu'une désolation inhu- 
maine, inquiétante et hostfo. 

. Seule réserve è ce plaidoyer 
nécessaire, la planche de salut 
que constituerait, aux yeux de 
fauteur, le développement du 
tourisme dans un Sahara rendu 
aux Touaregs. On sait ce qui en 
est de cette lèpre moderne, 
moins barbare sans doute que les 
campagnes d'extermination mais 
porteuse de ravages tout aussi 
irrémétfiabtes. Pour gommer cette 
flusion et s'en tenir au souffle, au 
rythme, è la part essentielle de 
l’univers touareg, 9 convient dora 
d’écouter la voix d'un conteur, 
d’un poète, da celui qui restitue la 
parole même, le secret des lita- 
nies et des chants. Hawad est cet 
homme-là, désormais amplement 
et très bien traduit en 
français ( 1 ) : c Je suis le 
piUardlqui au cri de la guerre! tire 
la longe/ de la mémoire 
nomade./ Pour mi je ramène aux 
tentes/ l'archet embrasé du 
souffle! vapeur de paroles 
brûlante s/javelots 
tifmagh/ cambrés par le feu! rage 
et sanglots jetés/ sia- le BnceuUdu 
désert » 

André Vefter 


(I) Tmament nomade (Stages) ; Cara- 
vane de ta soif (Edind); Chants de la 
■ soif et de l'égarement (Edisud) ; l’Ait- 
neau-sentier (L'Aphélie). 
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AU NORD DU SUD 
Un voyage africain 

de Shiva Naipaul 
Traduit de l’anglais par Valérie .. 
Barranger et Catherine Bebaude, 
Ed du Rocher, 328p., 165 F. 

LE VOYAGE INACHEVÉ 
de Shiva Naipaul, 

Traduit de l'anglais par Valérie 
Barranger et Catherine Bebaude, 
Ed. du Rocher, 184 p, 120 F. 


Shiva Naipaul, mort trop jeune, 
à quarante ans, (Tune crise cardia- 
que à Londres en 1985, est resté à 
peu près inconnu en France. Ecrasé 
peut-être par Tombre prestigieuse 
de son célèbre frère, comme si un 


seul Naipaul suffisait à la littéra- 
ture! H raconte même que certains 
.Trmidadiens avaient avancé l'hypo- 
thèse que c'était son frère qui écri- 
vait ses livres-. «Le choix de ma 
carrière doit sembler pur maso- 
chisme. Pourquoi ne suis-je pas 
devenu pompier? ingénieur? agent 
delà circulation?-.» 

Vedlahar Surasprasad, l’aîné, a 
raconté plusieurs fois, notamment 
dans son (fermer livre, l'un des plus 
beaux, Tua des pins farts, l'Enigme 
de l'arrivée (Christian Bourgois, 
1991), le malaise de .l'adolescent 
arrivant de Trinidad en Angleterre 
en 1950, les nerfs à vif à cause de 
son origine coloniale. Shiva, lui 
aussi, était veau étudier à Oxford, 
mais près de quinze ans plus tard. 
Il passa un diplôme de chinois. 


remporta plusieurs prix littéraires 
dès son premier livre, Fireflies 
(1970), puis publia des romans, des 
documents et figurait, en 1982, 
parmi les dût premiers jeunes écri- 
vains «britanniques». 

En 1986, paraissait en fianças la 
Rumeur des cannes, un roman sur 
deux familles de la communauté 
indienne de Trinidad (Editions 
caribéennes, dans la collection 
«Vax anglophones des Caraïbes») 
Deux titres sriot publiés simultané- 
ment aux Editions du Rocher, dans 
une collection intitulée «Littérature 
et voyages» : Au nord du Sud et le 
Voyage inachevé. Pourtant, pas plus 
que son frire (dont paraîtra à Tau- 
tomne une nouvelle vision de 
l'Inde; ia troisième en quelque trois 
décennies), Shiva Naipaul ne peut 


Suite de h page 23 

Le résultat est là, revigorant: 
une incessante volée de bois vert 
flanquée aux consciences repues et 
satisfaites. «C’est la loi, mais la loi 
s’est trompée », ose-t-il écrire à sou 
retour de Guyane. Et la suite lui 
donne raison : son reportage 
impose la suppression du bague de 
Cayenne, fl invoquait d’ailleurs un 
« droit de suite», comme l'on dit 
aujourd'hui un «devoir d'ingé- 
rence», à cette différence près 
qu’avec lui le citoyen s’impose à 
l'Etat. Et, logiquement, « Au 
bague » se conclut par une lettre 
ouverte au ministre des colonies 
qui commence ainsi : «J'ai fini 
Au gouvernement de commencer.» 
I! fora de mémo avec «Dante 
n’avait rien vu », son reportage sur 
les bagnes militaires d'Àmque du 
Nord. Avec la même audace : 
«Pour arrêter le scandale, il 
faut...», écrit-il publiquement an 
ministre de la guerre, sommé de 
s'exécuter - 

Aucun exotisme médiocre dans 
e ffte course derrière le malheur du 
monde.' Mais un profond huma* 
nismflL une extrême générosité. La 
misère que nous nfc voulons pas 
voir n’est-elle pas à portée de 
main? Londres ua donc voir, en 
tentant même de se foire passer 
pour fou, comment la France 
traité ses « citoyens dits aliénés»: 
«On leur ôte là vie sans leur don- 
ner là mort, conchit-fl. Notre devoir 


n’est pas de nous débarrasser du 
fou, mais de débarrasser te fou de 
sa frite. » Mieux encore : dans Fen- 
trédeux-guerres, avant que l’Eu- 
rope ne sombre, ce provincial né à 
Vichy ira së coltiner avec le sujet 
qui lui est apparemment le plus 
etranger, les jmfe, enquêtant de 
Pologne en Palestine, dénonçant 
les pogroms, pris pour un juif par 
des Polonais qui le traitent de 
«chien maudit », et rappelant aux 
antisémites que c’est la France, 
celle de b Révolution, qui «apprit 
au monde que le juif était un 
homme et non un démon fourchu». 

Lire Londres, c'est se réconcilier 
avec œ métier eu ce qu’il suppose 
d’engagement personnel, de risque 
et dinconfort- Surfont, ne pas l'éti- 
queter! Grand reporter, enquêteur, 
éditorialiste? Londres, cet inces- 
sant navigateur, est le tout à la 
fois, préférant la circulation des 
passerelles à L'immobilité des 
cabines. Quant au style, ne . pas 
chercher & en foire un écrivain, 
tant Za création littéraire est d’un 
autre ordre, confrontation au ver- 
tige du vide, face à foce avec soi- 
même. Ce n’est pas le rabaisser 
pour autant. L'humble leçon de 
style de Londres, c’est te -respect 
des autres, la compréhension que 
1e journaliste doit s’effacer devant 
ce qu’ont à dire ceux qui, d’ordi- 
naire, n’ont pas ta parole. Lombes 
préfère fe fait àTactfectiÇ le dialo- 
gue à la digression, le récit méticu- 


leux aux grandes fresques. Ici le 
style dit l"homme r tout de proxi- 
mité et d’écoute. 

Merveilleusement imparfait, 
Londres n’avait pas appris à 
conduire ne pariait pas l'anglais et 
ne savait pas nager. Ce dernier 
handicap lui sera fatal puisqu'il 
disparaîtra en 1932 au large de 
Djibouti lors d’un mystérieux 
incendie à bord du paquebot qui le 
ramenait de Chine. Nous ne lirons 
donc jamais les enquêtes qu’il 
aurait pu flaire sur l’incendie du 
Reichstag ou sur les procès de 
Moscou. 

Trois ans plus tard, un autre 
grand journaliste de Fépoque, éga- 
lement écrivain, poète, chanson- 
nier, satiriste, se donnait la mort 
ai exH, comme tant d’autres intd- 
lectuels de la défunte République 
de Weimar, parce qu’il était 
«minuit dans le siècle». Kort 
Tucholslcy, l’Allemand sans parti 
mais de toutes les batailles essen- 
tielles, connaissait-il Londres? Il 
ne semble pas, mais il fît, un Jour 
de 1925, son portrait sans le 
savoir, opposant au « reportage 
horizontal », promenade blasée i la 
surface des choses, les reportages 
«qui grimpent et qui plonàmt», de 
ceux où Ton campe à f asile de 
nuit pour connaître la vie des do- 
çhaxds. Et ce choix, fait de doutes 
et d’inquiétudes, il l’avait nommé 
«joumaâsme vertical». " 

• EdwyPIenel 


être qualifié de «voyageur». A pro- 
pos d’Au nord du Sua, un livre sur 
l’Afrique, en 1978, H s’explique 
dans l'introduction : «J'ai dans 
l'idée de voyager en Afrique orien- 
tale pendant cinq où six mois, de 
visiter le Kenya, la Tanzanie et la 
Zambie. Mais je n’ai pas Tintention 
d’écrire un récit de voyage à propre- 
ment parler; pas plus que je n’ai 
l'intention d’écrire un livre dans le 
style « questions d’a ctu a li t é ». Je ne 
vais pas me mettre à Jaire concur- 
rence aux journalistes... C’est, je 
l’espère, de mes propres préoccupa- 
tions - ou, si vous préférez, de mes 
obsessions - que naîtra le livre. 
Qu 'est-ce que des mots comme 
«libération», « révolution », « soda- 
&sme» signifient réellement pour les 
gens - c’est-àcâre les masses - qui 
en font l’expérience?» 

D’évidence, il avait le don de 
voir et de créer on contact avec les 
gens et, dans ce «voyage africain», 
fait essenririlement de rencontres et 
de conversations, il nous donne 
vraiment Fimpresakm de foire par- 
tie du voyage. «J’aimerais croire 
que des gens qui ne s’intéressent pas 
a l'Afrique ni à la politique en tant 


'Afrique ni à la politique en tant 
r telle puissent le lire», disait-il 


dans son préambule. Il y a réussi 

Quant au Voyage inachevé, c’est, 
comme ruu&jue son titre un der- 
nier livre foit de six articles et du 
début de son ouvrage sur l’Austra- 
lie, dont il dut interrompre la 
rédaction pour se rendre à Tnnidad 
afin d’assister aux fun ér ail le s de sa 
soeur SatL La crémation et la céré- 
monie religieuse marquent juste- 
ment fa fin de l'Enigme de l’arrivée 
de VS. NmpasL 
A propos de ce frère parti en 
1950 pour Oxford, un être presque 
imaginaire qu’il avait à peine 
connu, un étranger séparé par trn 
fossé de t rei ze ans, fl ne lui restait 
que quelques détails flous («une 
aquarelle encadrée dans le salon, de 
vieux livres d'école pestant sa signa- 
luregribmâUèe sur le blanc jaunis- 
sant des pages de titre, une photo- 
graphie dans la chambre ae ma 
mire») et quelques incidents dou- 
loureux («sa méchanceté, son fiel 
me choquèrent. Davantage que s'il 
m’avait frappé»). Shiva dut se foire 
use raison. Dans le Voyage Inar 
chevé, ce volume passionnant par la 
qualité de l'homme et de l'écrivain 

r i’fl nous révèle (trop tard, hélas!), 
a appris la sagesse : «Le hit que 
nous soyons frères est intéressant. 
Mais pas intéressant en sot. C’est 
f œuvre qui compte, au bout du 
compte, pas la motion.» 

N: Z. 
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Ce roman débordant d'idées, de digressions 
dune prolifération de récits annexes, s'il défie 
analyse et résumé, n'est nullement abstrait 
La labié est fou joui s mise en scène et en 

dialojK s. 1 j-jiiiçojs Xoiimssii-]- - l/./iv/ - 

Là ou Rev, va ni a réussi un loin- de foret 1 
(‘est qu'à travers cette prolifératif)» de 
monologues-dialogues quelquefois vertigineux 
se* personnages s'imposent. Sans être jamais 
décrûs, ils ont un visage, une présence, une 
couleur, une voix. 

I V.inniiSi' ( jih’iid - /,(■■ Jounuu u'n (iinait; i 1 

Celle Trnu'rsce des Mon (s \oirs 
où s'imbriquent dialogues, récits, aventures 
espionnages, mystères cl secrets de Idmillm 
lofiie. ce livre ne s'appareille à rien de ce qui 
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La chanson 


par Nicole Zand 


SULA 

de Toni Mormon. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Pierre Alien. 

Christian Bourgois, 

190 p.. 95 F. 


E LLE est noire. Cuivrée, 
plutôt. Elle est femme. 
Mère de deux garçons. Et 
fiire d’eux. Elle est belle. 
Racée ! Un port de reine, 
une diction envoûtante, une voix 
bien timbrée, mélodieuse, une 
coiffure afro aux fines nattes 
grises. Et un talent de l’écriture et 
ae l'intelligence qui en fait une 
des grandes dames de l’Améri- 
que... 11 y a dix ans, elle s’étonnait 
d’avoir «eu» la couverture - la 
cover story - de l’hebdomadaire 
Newsweek (« Vous imaginez ce 
que c'est, nous disait-elle en écla- 
tant de rire. Moi, une grosse Noire 
avec des cheveux gris, un chemi- 
sier rose, en première page d’un 
magazine blanc L. »). Elle, c’est la 
romancière Toni Morrison. 


conférences à Harvard ; elle a reçu 
le Prix Pulitzer en 1988 pour son 
avant-dernier roman Beloved 
(paru chez Christian Bourgois en 
1989). Et la voilà actuellement, 
chose tout à fait extraordinaire, 
deux fois sur la liste des meil- 
leures ventes aux Etats-Unis : 
dans la catégorie «fiction» pour 
son dernier livre. Jazz, et dans ta 
catégorie «non-fiction» pour un 
essai sur 1e Blanc et F influence de 


sa vision du Noir dans son imagi- 
nation littéraire, Playing in the 


nation littéraire, Playing in the 
Dark (1). La gloire, quoi ! 

or Jazz, explique-t-elle, c'est une 
histoire de Noirs qui montent vers 
le Nord après la reconstruction et 
qui apprennent à être adultes à 
Harlem, fis arrivent à New- York 


en 1906, et quand le jazz com- 
mence, dans les années 20, ils ont 
cinquante ans. Le jazz est là 
comme concept, avec ses sources 
dans le Sud, sa force de créativité 
et d’artifice. Il n’y a pas de célé- 
brités. des gens très ordinaires, qui 
ne savent pas qu’il vivent l'âge du 
jazz, qu'ils vivent la légende de 


jazz, qu: 


Aujourd’hui, après soixante ans 
de bagarre, elle a glané tous les 
succès, toutes tes reconnaissances 
sociales et intellectuelles. Elle a 
une chaire de littérature à l'uni- 
versité de Princeton (où, il y a 
peu, on n'admettait ni les juifs ni 
les Noirs) ; die a été invitée l’an 
dernier à donner une série de 


Harlem. Des gens moyens qui 
éprouvent une forme de liberté. 


éprouvent une forme de liberté. 
J’ai voulu transposer la qualité de 
la musique dans leurs vies. Un 
homme mûr tombe amoureux 
d’une fille de dix-sept ans qui est 
une vraie vamp. Et sa vie sera 
dévastée par cela. » 

Après un voyage à Londres 



de Morrison 
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«LA MÉGÈRE» 




. AU COEUR DE 
L’IN FINI » 

Un ouvrage qui tend 
à une vision unitaire 
de l'univers 
272 page» 153 J» F 


MÉMOIRES DE 


Sur la guerre 
d'Indochine 
80 pages 53,80 F 


Une pièce destinée 
au bon sens 
112 pages 61,20 F 


-LA MORT DU 
COLLECTIONNEUR » 
Policier è suspense 
en Savoie 
208 pages 89, 70 F 


96 PAGES 55^0 F 
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L'ESPOIR 
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TALON 
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«CHERCHE DAME» 


Comment rompre sa 
solitude avec humour 
272 pages 97,10 F 



«ECUME DE 
NOSTALGIE» 


48 pages 48^0 F 


• LES SUPPLIANTS * 

Rélfadons dües è 
une longue 
expérience 
160 pages 70,70 F 


«POURQUOI?» 
Récit d’une carrière 
dans l'Infanterie de 
Marine 

386 pages 223^0 F 



« MJLO.P. » 

U. COMME MÉLUSINE, 
N.C0WIENÈ=ERTTT1 I 
O. COMME, 

P. 



« NUAGE PASSE » 
32 pages 44^30 F 


176 pages 80,20 F 


«LES PIEDS ET 
LES MAINS ONT LA 
PAROLE» 

La réaction de 
rhommefaceé 
l'inexplicable— 
192 pages 76.00 F 


■ VAZAHA, ZORBL, 
TOUBAB, 
NASSARA- 
Des personnages 
vivants, rencontrés 
en Afrique 
254 page* 116,00 F 



Apprendre à survivra 
sur une Se déserte 
388 pages 1B4JW F 



• POÉSIE 
SULFUREUSE! 


8Q pages 554*0 F 


«DE FU. EN 
AIGUILLE» 

48 pages 48^0 F 


LES CONTES DE 
HAMY* 


NOUS PRENDRONS 

LE POUVOIR 



■ L*ÉGLANTINE » 
Une destinée A 
nssue tragique 
128 pages 80,20 F 


Historiettes fraîches 
et tendres 
64 pages 46^0 F 



«EMPIRISME» 
suivi de 
«AU FOL DÈS 
HEURES 
VAGABONDES» 


80 pages 50^0 F 


«AU FIL DE LA 
RESPIRATION» 
80 pages 66.50 F 


i LÈ MORTIFÈRE > 


HUGUETÏE 
GAUT1ER-BARIANT 


64 pages «5,40 F , 


Je commande à la PENSEE UNIVERSELLE 


Mon Nom 


Mon Adresse 


Enfin, 

une autre vision de 

ta politique I 
190 pages 95,00 F 


« LE TEMPS DES 
ÉPREUVES» 
Histoire d’amour sur 
fond de guerre 
2S6 pages 97,10 F 


Je joins - F. 

pour exemplaires 

4- 14.00 F par livre pour le port. 



«SILENCES DE 
L’ESPOIR» 


• SENTIMENTA- 
LEMENT VÔTRE» 

48 pages 48^0 F 


64 pages 52,80 F 


pour le lancement en Angleterre 
de Jazz, eOe a passé trois jours à 
Paris, (À Christian Bourgois vient 
de publier Sula, un roman du 
début des années 70, son second. 
Cest elle, en effet, qui avait sou- 
haité être publiée en France dans 
cet ordre, à rebours, lorsque Hor- 
tense Chabrier et Georges Bel- 
mont, des défunt» éditions Acro- 
pole, avaient décidé de la. lancer 
en France : la Chanson de Salo- 
mon (1985), une remontée quasi 
biblique vers les racines de 
l’homme noir, puis Tar Baby 
(1986) sur les relations impossi- 
bles dans un couple noir de situa- 
tion sociale différente. 


7bni • 
Morrison - 
«Rs 

. contemplant 
’ des corps 
\ note afin de 
rMddrsur 
eux-mêmes.» 


En 1989, Christian Bourgois 
publiait Beloved (Amatissima 
dans l’édition italienne), le roman 
du bébé, trop aimé qui a été tué 
par sa mère pour échapper & l’es- 
clavage. Enfin, son premier 
roman, l’Œil le plus bleu, l’his- 
toire d’une fillette hantée par les 
canons de la beauté blonde et qui 
sombre dans la folie, publié en 
1971 chez Robert Laffont, est 
depuis longtemps épuisé. On ne 
peut que souhaiter de voir ces 
titres réédités. Qui peuvent être 
lus indépendamment (es lins des 
autres. 


femme, est un sujet sur lequel on a 
peu écrit, et cela m’intéressait de 
découvrir en quoi consistait cette 
amit ié, en dehors de la présence 
des hommes. Cela n’est peut-être 
pas révolutionnaire, mais n’ou- 
bliez pas que le livre date de 1970. 
Nel apprend quelque chose d’es- 
seraieL Avoir une amie est telle- 
ment important qu’il faut tout 
faire pour la garder. Les petites 
trahisons n’ont pas d’importance . 
EUe n’aura plus jamais trouvé, de 
sa vie, une autre amie comme 
Sula. EUe s’en rend compte quand 
elle la perd. Quand vous êtes 
jeune, vous pensez que de tels 
amis seront toujours près de rots. 
Et ce n’est pas vrai.» 


'ÉCRITURE de Toni Morrison 


A INSI, quel bonheur de décou- 
vrir. avec Sula. le roman 


H vrir, avec Sula, le roman 
d'une débutante! Qui noos conte 
la vie d’une petite ville du Nord 
pendant quarante-cinq ans, entre 
1920 et 1965. Deux fillettes, deux 
amies : Sula Peace et Nel Wright 
Deux filles uniques. * Comme 
chacune avait compris : depuis 
longtemps qu’elle n’était ni 
blanche ni mâle, que toute liberté 
et tout triomphe leur étaient Inter- 
dits, elles avaient entrepris de 
créer autre chose qu’elles puissent 
devenir. Leur rencontre fut Une 
chance, elles purent se servir l’une 
de l’autre pour gnuuhr. » . . 

En 1922, à douze ans, les 
hommes les regardent déjà 
comme de la « chair fraîche ». 
Nel, fille d’Hélène, petite fille 
d'une prostituée créole de La 
Nouvelle-Orléans, «couleur de 
papier de verre mouillé - juste 
assez foncée pour échapper aux 
coups des pur-sang noir ébène et 
du mépris des vieilles qui se tra- 
cassaient pour dès histoires de 
métissage néfaste». Et -Sula, 
« marron foncé, avec de grands 
yeux paisibles, dont l’un s'ornait 
d'une , marque de naissance mon- 
tant du milieu de la paupière vers 
le sourcil, et dont la forme évo- 
quait une rose avec sa tige». Sula, 
fille de la belle Hannah qui 
mourra brûlée vive, petite-fille de 
l'extraordinaire Eva l’unijambiste 
qui les enterrera tous. 

Des lignées de faunes qui sup- 
portent chacune à sa manière la 
tare d’être noire. Et pour qui les 
hommes, s’ils donnent parfois du 
plaisir, ne seront, le plus souvent, 
que des passants, des êtres incom- 
préhensibles, interchangeables 
(«les mêmes mots d’amour, les 
mêmes plaisirs d’amour, les 
mimes amours refroidies»), sans 
vraie personnalité, - comme «les 
trois Davies», qui n’ont qu’un 
seul lacet pour deux chaussures, 
et que leur mère adoptive ne dis- 
tingue pas, des simples d’esprit 
amochés par les guerres comme 
Shadrack, qui a inventé une 
«Journée nationale du suicide» 
et qui «n’a plus besoin de boire 
pour oublier ce dont il n’arrivait 
pas à se souvenir». Ce sont des 
tentateurs, parfois. 

Sula, la rebelle, un démon, 
capable de prendre les maris de 
ses amies, même Jude, celui de 
Nel, et de le laisser tomber; une 
garce commettant Pacte impar- 
donnable de coucher avec des 
Blancs; une sorcière qui remet en 
question toutes les relations à F in- 
térieur de la communauté, toutes 
les règles morales, et qui, revenue 
après avoir dragué dans toutes les 
grandes villes des Etats-Unis, • 
disparaîtra au milieu de l’histoire, 
laissant un vide inoubliable pour 
Nel, ramie, qui n’oubliera jamais 
le lien plus fort que la trahison. 

« Tout ce temps, j’ai cru que 


L semble vous bercer, vous 
entourer de toute la chaleur, de 
toute la sensualité du monde. 
Ecriture noire? Une telle remar- 
que la ferait bondir. Comme elle 
a voulu le montrer dans son essai 
Playing in the Dark, tiré de ses 
conférences à Harvard. «Je parle 
de la construction de la blancheur 
en littérature. Comment la littéra- 
ture devient «nationale», com- 
ment MelviUe ou Twain avaient 
l’idée du Blanc qu’ils étalent en 
imaginant le Noir : son langage, 
étrange, différent, presque étran- 
ger ; la façon d’associer les Noirs 
avec certains traits : la violence, la 
sexualité, la colère ou bien, si c’est 
un bon Noir; la servilité, l’amour. 
Ce qui n’a rien à voir avec la réa- 
lité mais qui est la façon dont les 
Blancs imaginent les Noirs. Par 
exemple,- je l’étudie dans Benito 
Cereno, de Melville, où le Blanc 
ne peut pas imaginer que le Noir 
puisse frire quelque chose d'intelli- 
gent. Chez Hemingway (dans En 
avoir ou pas, lé Jardin d’Edenj, 
Saul BeUow, Fkumery 0‘Connor, 
Wiüa Cather, Càrson McCullen, 
Faulkner ih contemplent des 
corps noirs afin de réfléchir sur 
eux-mêmes, sur leur propre mora- 
lité. leur propre violence, leur pro- 
pre capacité d'aimer, d’avoir peur, 
etc. 

» Je pense que l’identité de la lit- 
térature américaine a été altérée, 
transformée par celte présence 
africaine. L’émigrant qui arrive 
aux Etats-Unis est un Italien, un 
Polonais, mais quand il devient 
américain, il est un Blanc, et c’est 
cela qui crée l’identité américaine, 
une complicité avec la blancheur. 
N’est-ce pas un livre explosif?» 


(I) Playing in the Dark. de Toni Mûrri- 
aoo. Harvard Uotaoity Près», 1992. 


La bibliothèque 
du voyageur 


«Me sere-t-3 permis de répéter 
que la bbbrthèquo de mon père 
a été le Usât capital de ma vie? La 
vérité est que je n’en suis jamais 
sorti» Jacques Damade et récri- 
vain grec Tak» Theodoropocios 
ont choisi cette confidence de 
Beiges poir envoi de leur nou- 
vefle maison d'édition, qu'as ont 
baptisée... La B&üothèque.Une 
typographie soignée pour de. 1 
petits livres sobres et élégants. 

La Bibfiothèque, qui s'afimerv I 
tare de quatre titres par an, s'ou- j 
vra avec la collection *L*écrivrtfJ ■ 
voyageur», fl ne s'agn pas d'une 
adhésion au manifeste de (ak du 
temps décriant îa littérature j 
sédentaire, mais d'une invitation, 
è travers journaux et chroniques I 
de voyages, è vagabonder dans j 
l’Europe <fei seizième au dix-nau- 
vième sède. 


c'était Jude qui me manquait, dit 
NeL Oh ! Sula l» 

« C’est très étrange de retrouva 
Sula vingt ans. après et de chercher 
ce que j'avais en tête lorsque-Je l’ai 
écrit , réfléchit Toni Morrison. 
Deux filles qui sont amies depuis 
l’enfance... Il me semble que 
l'amitié, non sexuelle, entre 


Deux premiers ouvrages Bus- 
trent ce propos : avec des gnn 
vures de Géricauft, le Voyage è 
Londres 18t0-1811. de Louis 
Srnond, suivi da bores extraites 
da te correspondance anglaise de 
Tocqueville et Nassau Wifiam 
Senior (169 p., 120 F) ; ainsi que, 
d'Antoine Gafland, De /ofÿro et 
Ai progrès du café, «extrait d'un 
manuscrit arabe de la UUhthè- 
que du Rot», apologie da Texd- 
tant breuvage dans laquelle on 
trouvera déjà les savoureuses 
effluves stylistiques des contes 
des Mêle et Une Nuits, cette 
«beHetnffcftte»pubBêe quelques 
années plus tard (93 p., 85 FJ. 
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